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Art ic le  23 du Règlement intérieur de la Société 

Toute publication de la Sociétb porte cette mention : 

u La Socikttr declare qu'elle laisse à chaque auteur la 
responsabilitk de ses doctrines et de ses assertions. » 
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CONCOURS DE POESIE 

OUVERT P A R  L A  S O C I É T ~  

DANS LA SEANCE GENÉRALE DU 28 JANVIER 1898 

La Société d'Agriculture, Sciences et Arts, reprenant d'an- 

cienries traditions trop longtemps interrompues, avait ouvert 

en 1898 un Concours de Poésie. 

La Commission des science?; morales et liistoriques en avait 

préparé le programnie; une Commission spéciale a procédé ü. 

l'examen et  au choix des ceuvres qui lui ont paru mériter les 

rdcompenses; et M. Vitrant, secrétaire-gknéial de la Société, 

a été chargé du Rapport, lequel fu t  lu par lui dans la Soiike 

Litteraire organisée par la Société le Lundi 10 Juillet 1899, 

à l'occasion de son Centenaire. 

II lut décidh également que les p i h m  couronnées seraient 

imprimées dans les Mémoires. 
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1.a SociCtS d'Agriculture, Sciences et  Arts, ouvre,pour l'ail- 
née 1898, un Concours de Podsie sur les deux sujets ci-aprés : 

l'remih-enient : Rajeunir le conte des Trois Bossus, 
œuvre de Durand, trouvhe douaisien du XIIIU siécle. 

I l  est laissri aux concurrents liberté entibre pour le mode 
de composition, sous la réserve toutefois de conserver et la 
saveur et le cachet arc,haïque et, si fnire se peut, la métri- 
que de l'original. 

Le rajeunissenient de la farce de ME Patelin par Edouard 
Fournier peut t t r e  pris pour modèle. 

Quant au texte du conte de Durand il se trouve aux 
bi1)liotliéques de Paris, Lille, Arras e t  Douai. I l  est aussi 
reproduit dans le Iiecueil gCnéral et complet des Fabliaux 
des ?XIc  et X I V e  siécles, puhliri par Aiintole de Montaiglon 
et Gaston najnaud.  

Un prix de Trois cents fi.ancs pourra Btre accorde a celle 
des u:iivres qui sera jii;c!c digne de cette rkcompense ; des 
médailles seront ajoutbes à ce prix s'il g a lieu. 

Deiiuikmemerit : IJne Pièce de Vers sur un fait mhrno- 
1-able du passé historique, légendaire, artislique, liti6raii.e 
de 1)ouüi. 

Ln plus p a n d e  latitude est laiss6e pour le choix du sujet, 
son cadre et  sa forme, pourvu que ce sujet soit ewlusive- 
ment douaisien, qu'il se place avant 1489 et que son déve- 
Inpjxment no coiiiporte pas 11111s dc deux cents vers, 
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Un prix de Deux cents  fratacs pourra etre accord6 i ce l l e  
des œuvres qui sera jugcie digne de  cette récompense. 

Des m~dai l les  seront ajoutaes 2 ce pr is  s'il y a lieu. 
La Société se réserve la hculté de  faire interprtiter les 

piéces couronnées dans la Matinée litteraire qu'elle compte 
organiser en 1899 pour la c616bratiori de son Centenaire. 
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PREMIER CONCOURS : 

1"' Prix : M. Jean OTT 
(Une Somme de  300 Francs) 

2 T r i x  : M. Em.  LANGLADE 
(Une Médaille d'Argent et le Volume a Uouar, SOUVENIR 

DE SES ~ORTIPICATIOKS 1). 

DEUXIEME CONCOURS : 

1"' Prix : M. Ed. D'HOOGHE 
(Une Somme d e  200 Francs)  

2" Prix : M. l'abbé DELSAUX 
(Une Médaille d'Argent et le Volume a Douar, SOUVENIR 

DE SES FOBTIFICATIOSS. )) 

Prix Supplémentaire : M. G. MONNIER 
(Une Somme de  200 Francs) 
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RAPPORT DE M. VITRANT 
Secrétaire-Général de la Société 

Mesdames, 
Rlessieuïs, 

Platon, que ses contemporairis ont surnommé le divin 
Platon, avait imagine une R~publ ique ,  du sein de laquelle 
i l  avait impitoyal)lrment banni les pobtcs. C'E,t;iit un pro- 
cedé bien Btiange de la part d'un homme qui devait In 
poksie ses plus hautes inspirations. Il fut justement puni de 
cette ingratitude, car la fille de ses rc',ves n'a pu naître via- 
He, elle est tombte expirante dés ses premiers pas. 

Mais si la République du philosophe athénien est morte 
de l'expulsion des pobtes, i l  en est une autre qui vit, les 
altire et  les couronne ; et cette autre, vous la connaissez, 
c'es\ notre Société d'agriculture, sciences et arts, l'riieule de 
toutes nos institutions locales, qui porte aih5grement le 
poids d'un sibcle d'existence. Semblable k la nature qui re- 
nait avec chaque printemps, elle rajeunit avec chaque @nt5  
ration ; aussi vient elle aflirmer aujourd'hui par l'éclat de ses 
fètes, et sa vitalité pleine de jeunesse, et son culte de la 
litterature et de la poésie, 
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Si l'heure qui s'enl'uit permettait une conîkrcnce, je vous 
introduirais au sein de cette petite Salente littéraire, au 
milieu de ce fojer charmant, autour duquel, rien ou pres- 
que rien ne nous divise, vers lequel tout nous rnméiie et  
nous rapproche. 

Tous auriez entendu : taritfit les tichos graves et harmo- 
nieux du cap Suniuni, tantôt les causeries anirnries, parfois 
bruyantes des jardins d'Académus, entre temps, certains 
M a t s  joyeux, humoristiques, relevés d'atticisme et de giiitt! 

I 

gauloise. 
11 btait naturel, q u ' i  l'occasion de son Centenaire, la 

Socidtb groupât autour d'elle les esprits délicats, les fidéles 
dc  la potsic. Si j'en crois la renommée, I;i ville de Ilouai 
était jadis le séjour préférb des Muses, aussi les ceuvres des 
poktcs d'autrefois ont inspire nos deux concours de 9899. 

Rajeunir le conte des Trois Bossus de Durand, trouvkre 
dounisien du XIIIe sikcle, en conservant la tournure du 
st j le,  ln  simplicitd des imiiges et de l'expression, tel était 
le sujet du premier concours: 

Les I ~ o ~ s u s  Etnient ils jadis des p e r s o n n i i p  s~ml)oliqries ? 
de n'en sais rien, mais je dois constater que les autcurs 
aimaient a les mettre en scéne. Victor I1u;o a irnmortalisc 
Triboulet; avant lui, Adam de la 1I:ille avait illustrb Ic Bossu 
d'Arras, et Duraiid qui a Ctd leur precurseur, avilit cClCbré 
les trois bossus de Flandre. 

Comment vous faire connnitre le conte de Durand ? Dans 
l e  texte, vous l'auriez parfaitement compris, car vous JJ au- 

riez retrouvb le. patois qui se parle encore aujourd'hui dans 
nos campagnes. J e  vous avouerai franchement: que je me 
suis juge trop incompétent de la langue du XII18 siécle pour 
oser entreprendre une telle tache, vous me permettrez donc 
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de vous r h i m e r  l'histoire des Trois Bossus, en quelques 
mots, et dans la langue vulgaire d'aujourd'liui. 

Donc, il y avait au temps jadis, B Douai O U  aux environs, 
un hossu triis laid et trhs riche, qiii, griîce i ses E,ciis, avait 
épousk la plus belle fille de In ville. Naturellement, il de- 
vint jaloux, et fit de sa maison une prison. 

Or, un jour, en l'absence de son seigneur., l a  dame manda 
trois mknestrels bossus, qui devaient la diverlir. Soudain le 
jaloux revient, et la dame épouvantée cache ses chanteurs 
en  trois cofTres de bois. Quand elle ouvrit les coffi-es les trois 
hossus étaient morts. Que faire ? Uri batelier passe, elle le 
h d e ,  et celui-ci n'liésite pas, pour trente livres, porter 
un  hossu B l'eau. Aussi rustie que le serpenc qui trompa 
notre mbre Eve, la dame tira l e  second bossu, l'&tend par 
terre et attend le pauvre homme qui vient réclamer son dîi, 
elle lui montre le bossu qui, dit-elle, est revenu. Abasourdi, 
le batelier court une sçconde fois jeter dans la Scarpe son 
nouveau fardeau. 

Le troisikme bossu est extrait du t r o i s i h e  colfi.e, et sa 
vue fiapye le batelier qiii se croit ensorcelk. Il ernporle doric 
ce sempilernel revenant, jurant qu'il I'cmpEchera bien cette 
fois, son muvre nccomplie, de revenir. Comme il se diri- 
geait vers la maison, il se  retourne et apercoit un bossu qui 
le suivait cn ricanant. Par Saint Maurand, s'écria-t-il, tu 
t'en repentiras ; saisissant un biton, i l  assomme ce bossu, 
qui n'&tait autre que le niari de la dame, et  ressemblait en  
tous points k ses confrères en  diflormit6. Cette fois la dame 
le p a p ,  car In journée 6tnit bonne, puisqu'elle citait déli- 
vrée d'un mari aussi laid que jaloux. 

yoilh le thhmc avec lequel M.  Jean Ott a composé une 
comEdie. I l  aurait pu advenir i notre jeune lauréat, l'aven- 
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ture dont Victor Hugo fut victime en 18 17. Il avait, au dire 
de Sainte-Beuve, adressb i I'Acadkmie francaise une poksie, 
qui contenait les deux vers suivants : 

u Moi qui fuyant  toujours les cités et Les cours, 
De trois lustres h pcirie ai vu finir le cours. 

Frappe de la beauté de la piéce, l'dcadbmie ne  voulut pas 
admettre qu'elle fut I'ceuvre d'un enfant de 13 ans, et classa 
Victor Hugo au second rang. Plus heureux que le grand 
poèlc, M. Jean Ott, bien qu'il soit encore sur les bancs du  
Ljcée, b l'ige, où l'on ne fait point de combdie, obtient le 
premier prix. 

Cne comédie, même en vers, riipondait-elle bien au pro- 
gramme ? La Sociétc a écarté cette question ; charmee par  
les vers faciles, élégants qu'elle appréciait à juste titre, elle 
a surtout admir8 Ics chansons et les ballades des ménestrels, 
dans lesquels on retrouve, le sel gaulois, rc produit de ter- 
roir, la naïveté, cette innocence juhbnile, el l'imago, ce co- 
loris de In. pensbe. iijoutez 5 ces clunlitEs, la verve mo- 
queuse, l'ol>ser\ation délicie, l'tinbilet6 5 découvrir le ridi- 
culo, et vous reconnaîtrez que M.  Jean Olt, malgré sa jeu- 
nesse, est certainement un ecrivain d'avenir. 

M. Langlride, qui arrive second, serre de bien prés son 
concurrent ; il suit pas :L pas le texte de Durand, et rend 
avec une aisance merveilleuse les milles nuances dklicates 
qui distinguent ce petit poéme. 

La composition est tres simple, le style très clair'; I'em- 
ploi des \ers  de huit syllabes donne ti. cette piéce une allure 
vi\e et deçagée. Tous en t rou~esez  In preiile dans cc por- 
trait du bossu : 
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Or, vivait C la m ê a e  Bpoque, 
Non loin de  12 court e t  baroque 
Grosse tète, et ventre pansu 
Le plus vilain petit bossu. 
II Btait, qu'il vienne ou qu'il aille 
Le grand plaisir de la marmaille 
E t  si grotesquement tordu 
Qu'il eùt fait pouffer un  pendu. i 

Les vers sont lkgers, agréables, P tel point qu'on croirait 
parfois lire le texte méme de Durand. Les expressions, les 
kpithétes sont heureusement choisies ; j'ajoute qu'on y ren- 
contre des tournures fines, gracieuses, ironiques, des traiis 
francs et hardis, et  surtout ce naturel qui  fait le charme des 
poémes d'autrefoi s. 

Le sec,ond concours imposait une piéce d'environ 200 vers 
sur un fait légendaire, historique ou littéraire, antbrieur h 
1489, et concernant la ville de Douai. 

Le premier prix a étt! decerne k BI. Edouard d'Hooghe, 
qui avait choisi pour titre : 1305.. Quel Douaisien ne con- 
nait cette date mémorable, inscrite en caractères sanglants 
dans nos annales et sur notre blason. 

M. D'Hooghe s'est r6vSlé depuis longtemps par des vers 
irtistement ciselés. II tient la I j fe  d'une main ferme et sûre 
d'elle-même; il a l'imagination, l'énergie, le souffle créateur, 
la riche couleur, l'émotion vibrante et entraînante. On le 
sent inspiré par le souffle d u  patriolisme local, quand il 
nous montre Douai, la ville flamande (( sentant tout B coup 
un nouveau cccur lui naître » et  se donnant aux vainqueurs 
fiére de sa dkfense, fikre de sa défaite. 

Il a surtout trouve des accents passionnbs pour c61Cbrer 
notre beffroi, ce vieux gardien des libertés antiques ; non 
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seulement il admire son inimitable arcliitecture, son carillon 
et ses voix clairettes, sa Joyeuse, qui clame et gronde sur 
Ics foules sa formidable joie, mais il sent à sa vue, la 
vieille gloire de la libre Flandre palpiter en son âme. 

Ecoutez ces accents émus : 

Ce beffroi, c'est le m u r  vivant de la cornmulie, 
L'àme des morts qui  l'ont à nos pères laiss8; 
Il y a notre histoire épique dans chacune 
Des pierres de ces murs, saints comme le  passé. 

C'est sur  lui, l'orgueilleux étendart immobile, 
Sur lui que l'étranger a poiritb ses cauoris ; 
Lui les a vu vivants e l  mourants pour leur ville, 
Ces aïeux dont les fils ne savent plus les noms. 

Autour de lui, sous l u i ,  tout passe; et  Iiii demeure, 
Immuable témoin du  temps, il semb!e hors 
Du temps universel, et mesure chaque heure 
Des vivants, comme il a sonne cel!e des morts. 

Jadis les avocats au Parlement de Flandre avaient le culte 
de la poésie, e t  tenaient 'à honneur de conqubrir la palme 
dans les luttes pobtiques. JI. Edouard D'Hooghe, avocat à la  
Cour d'appel a ravivé ces anciennes traditions. Ses beaux 
vers, empreints d'enthousiasme e t  de petriotisme, nous 
prouvent que le sanctuaire de Themis est toujours voisin d i t  

temple des Muses. 
Peu s'en est fallu que M. l'abbé Delsaux, classe second, 

ne partageit avec M. d'Hooghe les honneurs du premier 
rang ; la Socikté avait 'en efi'et agité la question de diviser 
le premier prix entre les deux concurrents, c'est vous dire 
que bien minime est la nuancc qu i  les sfpare. 
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Le sujet de RI. l ' ab tk  Delsaux est original, car il a pour 
titre : Un concours de poksie à Douai, en l'an de grâce 1594. 

Il g avait àcette époque, et depuis longtemps, des concours 
organiçks par la Confrérie des clercs parisiens, en l'honneur 
de Dieu et de la Vierge Marie. R1cssieui.s de Warenghien et 
Potez, vous diront tout It l'heure ce qu'étaient ces concours, 
dans lesquels il fallait, pour conqukrir le chapeau d'argent 
ou la couronne, composer un chant royal et une ballade, 
avec refrain imposé par le prince, ou présideni de l'asseni- 
blee. 

II. Delsnux avait accumulé les difricultks, car pour rkussir 
dans son projet, il fallait unir l'érudition l'imagination; il 
a surmont& tous les obstacles. En artiste délicat, le poéte 
nous a présenté en des vers qui ont la purete d'une eau qui 
coule, u n  charmant petit poérne, où l'or1 remarque la finesse 
de l'observation, la merveilleuse lucidite de l'exactitude et de 
l'esposition. L'amateur du bien dire se dklectera à la lecture 
de cette poésie tiarmonieuse, finement nuancke, d'une 616- 
gance qui ne souffre ni irrégularité, ni incorrection. 

M .  Delsaux nous a depeint cette foule- du XVI" siècle, 
ardente, agitbe, passionnée, qui voulant le triomphe des 
siens, roule et se precipite vers 1'Eglise R'otre-Dame, oh sibge 
Antoine de Blondel, le président du concours. Mais silence, 
Loys se  kve ,  voici le chant royal qui doit cPlébrer: a Le 
b l a w  rnanteals dc la  Vierge Marie D, car tel est le refrain 
impos'! : 

Qui dépeindra t o ~  céleste apanage 7 
' 

Mèrz de Dieu, qui dira ton destin ? 

Dans cet auguste e t  troublant voisinage 
Mon luth n'a plus qu'un murmure incertain ... 
Pourtant il f u t  parler encore d'elle, 
Trourer ea nous comme un fcha fidéle 
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Du cri d'amour que le ciel a jet;: 

De notre m u r ,  vaincu par sa beauté, 
Puisse jaillir un poéme qui prie 
Hymne royal ou doit élre chanté 
Le blanc manteau de la  Vierge Marie. 

Loys a termine ses cinq strophes, la foule l'acclame ; et 
cependant elle Ccovte Dumont, qui va dire la ballade, avec 
le refrain imposé : (( L'urt de I 'ho, , ln~v e s t  impuissant .  )I 

Le peintre sur son chevalet 
Avec amour pose et marie, 
Bleu du ciel, argent violet, 
Rose et vert, toute la série I 
Mais i prdsent qu'il colorie, 
Le ton Le plus Phlouissant 
Ne rend point la Vierge Marie, 
L'art de l'homme est impuissant. 

Le pâtre avec un flageolet 
Jette aux monts comme à la prairie 
Note légère et triolet 
Où perce la coquetterie; 
Mais faut-il pour chanter Marie 
Trouver un son plus caressant 
Par pudeur, ou par gaucherie 
L'art de l'homme est impuissant. 

La poésie de hl. Delsaux n'a pas éte impuissante à nous 
séduire ; il est de ceux qu'on espére entendre encore, quand 
une fois on l'a entendu. 

l'armi les diffkrentes piéces du concours, i l  s'en trouvait 
une qui comptait 1000 vers ; le jury a dù l'écarter, et cepen- 
dant il a cru devoir rkcompenser l'auteur et a atlribuk 
hl. Monnier, pulilicisto i Douai, un prix spkcial de 200 fr. 
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Cette pibce, dont le titre est : « Valmuse n, est un dialo- 
gue, qui se tient dans un jardin situe prks de Brunemont, 
OU Valmusie~is et Y;ilniuçiennes, qui ont 6changé leurs noms 
contre des noms de fleurs, se rkunissent pour : 

Invoquer les neui sœurs en la saison jolie 
Parlant amour, parfois raison, souvent folie. 

Le marivaudage, que ces dames ou ces fleurs trouvent 
exquis, nous rappelle non seulement le roman de la rose, 
le grand Cyrus de de Scudery, mais encore et surtout 
les Precieu~es, de Jloliére. Vous devinez en quels termes 
p lan t s ,  nuageux, Ibgers, badins se déroule la coriversütiori 
de ces dames qui ne s'entretiennent certes pas du pot au 
feu. Ecoutez plutUt Mm"a Sensitive : 

Avec les bocages bleu de ciel que voici, 
Conduire par les prbs que la Sensée arrose, 
Les tendres agneaur, enguirlandés de rose, 
Tel doit etre en ce val le suprhe  souc:. 

Mais voici qu'arrivent d'Arras, les Rosati, qui viennent 
rendre leurs hommages aux Vnlmusiennes, et  leur offrir 
l'audition d'un poétique tournoi. 

Lais, Virelais, ballades, sonnets, rondeaux, pastourelles, 
klégies, bucoliques, ont pour rkcompenses des fleurs offertes 
par les damer. Les fleurs sont certes bien méritkes, c'est 
avec justice que la 16gende de l'abbaye d'Anchin obtient un 
beau lys neigeux, que le chant du mois de Marie, mois vir- 
ginal et parfumé, remporte une rose blanche, que la victoire 
du bon géant Gnyant sur Gélon, roi de la mer, conquiert 
un glaïeul, que la ballade du croise reçoit un pâle muguet. 

Longue est encore la liste des chants, au r j thme varie, qui 
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cklébrent les vaincus de Mons-en-PkvBle, le beffroi et son 
gai carillon, Louis XIV acclame par Joyeuse, en .ce jour de  
bonheur. 

Dans cet amas un peu confus de piéces diverses, se trouve 
la matière d'un volume de helles poésies. Ces pibces sont 
kcrites pour la plupart en langage demi-vieux, remarquable 
par des détails, des imitations, des rimes parfaitement choi- 
sies qui nous montrent la fbconditb merveilleuse, la sou- 
plesse naturelle du talent de M. Monnier, qui manie aussi 
bien la langue d'autrefois, que celle d'aujourd'hui. 

Ces vers empreints de grâces naives, semblent se rkpandre 
comme une source limpide, avec peut-etre trop de facilite. 
M. Monnier est un  de ceux qui n'ont qu'à vouloir pour 
atteindre les sommets. 

Tel a ktk, Messieurs, ce concours de poksie, qui ajoute 
un lustre de plus a la cklkbration de notre Centenaire, un 
nouveau fleuron a l'antique rkputation littéraire de notre 
Douai. II nous apporte encore une consolation et une espk- 
rance. N'est-il pas consolant, en  ces temps, mi suivant l'ex- 
pression de Lamartine, le chiffre kcrase la penske, où les 
idbes positives dominent et  abaissent tant d'intelligences, 
de voir des jeunes hommes consacrer les ardeurs et  les 
prémices de leur jeunesse, a kpurer leurs penskes, a les 
revétir de ces formes savantes et  dhlicates si chéres aux 
grands citoyens de la Republique des lettres. 

N'est-ce pas sujet d'espérance que de voir ces mémes 
hommes reprenant les traditions de  nos pères, tourner leurs 
regards et leurs aspirations vers le vrai, le beau et le bien, 
en un mot, vers I'idkal qui grandit nos horizons ; vers cet 
idka1 sans lequel, disait en 1896, M. Waldeck-Rousseau 

un peuple ne retrouve ni ss puissance morale, ni sa su- 
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prkmatie B .  Peut-être, ajoutait l'orateur, n ' a - t m  pas assez 
a p e r p  que les peuples comme les individus n'accomplissent 
rien de grand. ne savent point accepter la loi du sacrifice, 
sans un idéal qu'on ne saurait jamais placer assez haut. 

Les poétes, messieurs, ne sont-ils pas les prêtres de 
I'idkal ? Saluons donc, ces jeunes vainqueurs qui sont venus 
ensoleiller par l'kclat de  leurs vers, nos antiques souvenirs, 
et nous prouver que la p h i e  roste toujours le pain mysti- 
que des âmes d'klite. 

Ce sera pour notre Societé un grand honneur d'avoi? en 
rappelant nos gloires, ravivé ainsi le patriotisme local, source 
du patriotisme national. 

La poesie n'est pas seulement l'inspiratrice des saints en- 
thousiasmes et des génkreux dévouements, c'est encore elle 
qui suscite et  excite l'amour du sol natal. 

Soit qu'elle place sous nos yeux l'image de  la patrie avec 
ses tristesses et ses gloires, avec sa beaute faite d'kclairs et  
de larmes ; soit qu'elle salue la terre des aieux que les 
vieux guerriers de la race ont parcourue en d'hkroïques 
chevauchdes, et arrosde de leur sang ; soit qu'elle illumico 
d'un rayon d'immortalit8 ces champs de bataille qui ont en- 
tendu tant de clameurs glorieuses, et le cor de Roncevaux, 
et le cri de guerre de Jeanne d'Arc, et tant de  soupirs beaux 
comme des Te Deum ; soit enfin qu'elle fasse retentir ces 
fanfares guerrieres, qui sonnent en nos cœurs l'allegro des 
superbes espoirs, la poCsie nous fait sentir que la patrie 
est la grande famille de  tous les cœurs qui battent A l'unis- 
son de notre cœur, qui saignent des mêmes douleurs, brù- 
lent des memes amours, tressaillent des memes orgueils et 
des mêmes espkrances. 
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LES TROIS BOSSUS 

(Canevas de Durand, trouvère) 

Par M. Jean OTT 

Chambre du XIIIe Sikcle, à plafond bas, à boiseries de 
chéne ; deux hautes fenêtres grillagées, ü verre de bou- 
teille, par lesquelles on ape rp i t  les arbres nus et rouillés 
d'un quai de la Scarpe. Entre les deux fenêtres, une armoire 
sculptée. 

A droite, une porte ouvrant sur le quai, avec perron ; et 
un étroit placard creusi! dans le mur. A qnuche, un bahut 
de bois en  forme de commode mais s'oùvrant par le haut  
comme un pktrin ; Urie large cheminée à clieriets de cuivre 
supportant une flamliCe monstre ; au premier plan, une 
porle de service. 

Un paravent repli& caclie un cBt6 de l'âtre. L'ameuble- 
ment est riche. 

La scéne est 2 Douai, l'après-dinée de Noël. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PEKSOENAGES 

Le Mari, bossu, les jambes en arc, affreux gnome en cos- 
tume somptueux. 

La Femme, trés belle. 

Trois chanteurs, tous trois bossus, costume simpTe et pilu- 
vre ; rebecs et guitares. L'un est triste d'allures, 
l'autre gai ; !e  troisiéme a l'air absolument impas- 
sible. 

Hose, servante, vieille parchemin& e t  grondeuse. 

Jean le  marinier, vieux finaud ; genre peuple. 
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(An début de la pièce, la femme est assise devant un 
métier a broder ; elle s'occupe activement ; le  mari va de 
long en large, les sourcils fronces, l'air furieux). 

Le Mari 

(s'arrétant brusquement, d'un ton rogue) 

Dame, plantez-moi la, pour un temps, je vous prie, 
Le travail absorbant de cette broderie 
Qui vous rive l'esprit et vous use les yeux. 
Et causons, - voulez-vous ? - de sujets shrieux. 

La Femme 

(voix harmonieuse et résignrie) 

Si tel est votre v e u ,  Seigneur, m'y voici priite. 
C'est un travail pressé pourtant, que je regrette 
D'interrompre toujours sans l'achever jamais. 

(i un froncement de sourcil du mari) 
Vous l'exigez ? C'est bien, Seigneur. J e  me soumets. 

Le Mari 

(venant se placer devant elle, les bras croisks) 

Ah ! vous vous soumettez ! J'en suis aise, bhdtirne. 
Dirait-on pas que c'est la lune qu'on réclame, 
Et qu'on passe son temps vous briser le cœur, 
Pauvre esclave meurtrie aux talons du vainqueur ? 

(drisignant la broderie) 
Mais d'abord pourquoi donc fu t - i l  qu'elle soit faite 1 

La Femme 

Vous le savez, Seigneur, c'est un cadeau de fi!te. 
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La nouvelle en est neuve, et j'en reste interdit. 
Et la fête de qui ? 

Ln Fenzms 

Je vous l'ai de j i  dit. 

Le Mari 

Non pas, Dame. 

La F e m m e  

Si fait. 

Le Mar i  

Point n'en ai souvenance. 

Lu F e m m e  

C'est polir l e m i s i n  Pierre. 

Le Muri (faisant mine de clierclier) 

Ah ! l'lionime de finance ! 

La l'smrne 

non. Ce grandaus yeux bleus, aux longs cheveux foncks.. . 
Le Nuri (l'air soupconneux et dur) 

Mais comment se fait-il que vous le connaissez, 
Vous qui îr~qiientez peu et qui ne sortez guére? 
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La Femme 

Nous &ions. cher Seigneur, de grands amis naguère. 
(aprés un long soupir). 

Joyeux, auréolés de nos réves d'enfant, 
Nous Ctions fiances. Comme le cœur se fend 
Devant ces souvenirs d'espérance et  de flamme ! 

(secouant tristement la tCte) 
H6las ! tout nous a f u i  ! 

L e  Mari 

C'est peu flatteur, madame, 
Pour celui qui partage i présent votre sort. 

Oh ! je ne me plains pas ! 

Le Mari 

Ma foi, vous auriez tort. 
C'est votre bonheur seul que tous les joars je vise. 
N'importe ! Il n'est pas bon qu'une femme s'avise 
De choyer dans son cceur cet &den pueril, 
Et, quand règne l'kt&, de pleurer sur l'avril. 
Rien n'ktant plus mauvais que ce regret mirage 
Vous m'obligerez fort en liîchant votre ouvrage. 

Mais Pierre est mon parent et le vbtre. 

Le Mari  
J e  sais, 
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niais ces échos muets des madrigaux passés 
Sont assez malshnts  i des femmes Iionri6tes. 
Dame, - croyez m'en bien - laissez la ces sornettes, 
Et  sans tenter de faire au passé les jeux doux, 
Aimez tout l'univers dans votre unique époux. 

La J'enanze (redressée et fibre) 

Rassurez-luus, Sei;riieiir. Se n'ai point aime Pierre. 
Et quand cela serait, mon srne est awez GL:re, 
Et mon esprit, Seipeur ,  est  encore assez droit, 
Pour que vous n'ayez pas ii rougir devant moi. 
Sachez-le, ce passe n'a rien que je redoute. 
Vous soupçonnez it tort. 

Le Mari (jouant la bonhomie) 

Mais sans doute, sans doute. 
D'un i,ien dit en passant vous failes bien trop cas, 
Et vous vous courroucez quand on n'attaque pas. 
Ah ! ces femmes ! Pour un mot vague on part en guerre. 
Patati, patata.,. On enfle, on exagére, 
On court, on tourbillonne, on accuse, on défend, 
Et d'un mouslique~infime on hit un éléphant. 

(l'air songeur). 
Poutant, tout fait provient d'un fait, tout a sa cause. 
Vous abmentez ; c'est donc qu'il y a quelque chose 
Que quelqu'un pourrait croire et qu'il faut dementir. 
C'est un aveu patent dont on ne peut sortir 
Et qui pourrait troubler, injustement peut-être, 
En son repas joyeux votre seigneur e l  maître. 
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Mais vous vous mépreuez. Je n'ni rien dit de tel. 

Le Mari 

Oui ! Songe, n'est-ce pas, d'un pauvre esprit mortel ? 
Songe aussi, le salut qu'hier a la grand'messe 
lrous refites deux fois, malgr6 votre promesse, 
En souriant, au beau cousiri ? 

La Femme 

Moi, j'ai souri ? 

Le Mari 

Quand donc comprendrez-vous, Madame, qu'un mari, 
Si bon enfant et si naïf qu'on le suppose, 
Sait le  sens. néanmoins, d'un regard qui se pose, 
Effleurant certains fronts d'un frdement d'oiseau, 
E t  sait le  prix qu'accorde uri jeune damoiseau 
.Qu sourire attendri des dames qu'on rencontre. 

La Femme 

M:iis que prbtend ceci, Seigneur ? 

Le Mari 

Ceci vous montre 
Que l'aveugle lui-même, h certains jours, voit clair, 
Qu'il y - c'est force - quelque chose dans l'air, 
Quelque chose de pas honnête, et  qu'on me cache. 

(s'animant par degrks) 
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Je ne souffrirai pas sur mon nom une tache, 
.Te ne logerai pas le mal dans ma maison. 
Entendez-vous? Je fuis le maître, et j'ai raison ! 
J e  suis le maître, ici ! 

Mais nul ne le conteste. 
Pourquoi veus enl&ter dans ce soupcon funeste 
Qui ronge votre vie et n'est fond6 sur rien ? 
Tous mes jours, je les passe ici, vous savez bien, 
Chaque heure s'kgrenant semblable à la suivante, 
Entre votre vieux ch:it et  ma vieille servante. 
L'un miaule toujours; l'autre, toujours, se tait. 
Vous avez pu juger quel a g r h e n t  c'btait ! 
Cn pauvre perroquet, jadis, dans ces demeures, 
D'un rire rauque au moins scandait le chant des heures. 
C'était le seul ici qui vdcût et parlàt ; 
J e  l'adorais. Un jour, Seigneur, avec bclat, 
Lui, son perchoir et  sa mangeoire en bois des ilas, 
Vous les mites dehors comme des choses viles 
I'arce que j'avouai que, quelques ans plus tôt, 
L'ami d'un mien nevsu m'en avait fait cadeau. 
L'animal en était bien innocent, en somme. 

Le Hari 

Une femme au cœur fier ne  garde rien d'un homme, 
Et  doit tout refuser, sauf de son seul &poux. 

C'est cela. Parlons-en de vos cadeaux, à tous. 
J'ai du faire marcher la croix et la banniére 
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Pour obtenir enfin, à 1a saison dernière, 
La fraise au  glacis d'or des dames de la cour. 
Quand je l'eus, on portait déj3 la fraise h jour, 
Et de nouveaux collets la mode ktait en quête. 

II n'est pas lion d'avoir une femme coquette 
Eblouissant les cceurs de ses atours savants. 
Tout son effort doit tendre aux deux rêves suivants, 
Buts suprdmes qui, j'en ai peur, sont loin des v6tres : 
Eblouir son dpoux, et rebuter les autres. 
Vous faites mal, d'ailleurs, de railler tout ceci : 
C'est dans votre intkrét qiie je vous parle ainsi, 
Et je me lasserais d'obliger une ingrate 
Si j'avuis par. mallieur In peau plus dklicate, 
Moi qui Pais tout pour vous. .. 

Oh ! laissons ce sujet ! 
Vos exquises bontés sont peut-être en projet, 
J e  ne dis pas, mais dans les faits, c'est autre chose. 

Les faits lie manqusiit pas. 

La Femme 

Pardonnez-moi si j'ose 
Vous en demander u.1, oh ! rien qu'un 1 

Croyez-vous 
Que discuter soit bien le rBle d'un &poux ? 
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Ah ! vous vous dkroliez ! 

Le Mari 

Non plis, Dame. 

La preuve ! 

Cette obstination, - par la croix sainte ! est neuve : 
S'il fallait discuter toujours sur ce pied-la ! 
C'est lassant, a la fin. La preuve ? Cherchez-li I 

Mais ... 
Le Mari 

Tenez, taisez-vous ! J e  fais tout pour vous plaire, 
Et vous, vous faiies tout pour me mettre en colkre. 
Ainsi, ces trois chanteurs que j'avais inviteis.. . 

N'est-ce pas Iii, Seigneur, une de vos bon th  ? 

Le Mari 

Certes. C'(!tait pour vous, pour votre seul caprice ... 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ciiprice est fort joli. 

Serait-ce une injiistice ? 

Non pas. Continuez. J'aime c caprice ». 

Eh bien, 
Si j'ai souffert ces gueux q u i  valent moins que rien 
A ma table, dans ma maison, devant ma femme, 
Si je les ai soufferts, - sachez cela, Madame 
C'est parce que leurs chants semblaient vous récrfer. 

Ln F e m m e  (ironiquement polie) 

J e  ne sais pris comment vous prier d'agrber 
. Tous mes remerciements, Seigneur ; je suis confuse ... 

Allez, riez, raillez, si cela vous amuse. 
11 n'en est pas moins vrai que ces alfreux bossus 
C'est pour votre plaisir que je les ai  r e p ,  
Non pour le mien. Leurs vers me font mal i la tete. 

Vous rie pouviez d'ailleurs, dans ce beau jour de fêle, 

Qu'accepter leur prdsence au repas de Noël. 
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Dans ce pals, depuis toujours, l'usage est tel. 
Un pauvre, c'est Jksus ; le cliasser est impie. 

Vous Stes hien savante ! 

Il le faut dans la vie. 
(concluant, triompliante) 

Donc, ces gens vous pesaient, et, sans vous ofTemer 
Tous sîiies gentiment vous en dél)ai.rasser, 
J 'en devine 1:i cause. .. 

Aprks tout, que m'importe ? 
Quel est votre dessein en  parlant de la sorte ? 
O u  tendent ces disçours? 

h rien. 

Le Mari 

Comment, à rien ? 
Brisons-la, - voulez-vous '? - ce risible entretien. 
Au surplus, ma démarche avait une autre cause : 
La servante, dont nous parlions.. . 

La Femme 

Qui ? Rose ? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le Mari 

Oui, Rose. 

Eh bien ? 

De son renvoi je dois vous avertir. 
Rose a recu son compte, et s'apprête h partir. 

La Femme (tSlonn6e) 

hlais, doux JiSsus, de quoi peut-elle être coupable ? 

De rien de bien précis, mais je la crois capable 
D'introduire, au besoin, le diable i mon foyer. 
Cette fille, entre nous, me semble à surveiller, 
Avec ses airs secrets que je ne puis permettre. 

(ironiquement) 
J'ignore ses motifs. Vous les savez, peut-être ? 

Oti ! ce soupcon ! - Seigneur, laissez-moi l'excuser. 
[:'est un esprit qu'il faut savoir apprivoiser, 
T r k  méfiant, mais trés honnéte, je vous jure. 
Oh! ne lui hiles pas, par piliE, cette injure; 
Epargnez lui ce sort lugubre, à cinquante ans ! 
Cette fille a servi mon pére si  longtemps 
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Qu'elle en est devenue, un  peu, de la farriille. 
Dans cc temps :ans scrupule ou l'engerince fourmille, 
Où le service est moins fidi:le que jadis, 
De ces servantes-li~ vous n'en auriez pas dix ! 

Comme vous plaidez bien, Dame, pour sa dkfense. 
Presque trop bien.- Quoi donc? cet avis vous offense ? 

Non, inais j'y reconnais toi~jouss le m h e  e s p ~ i t ,  
. . 

Ce soiipcon pointilleux qrie l'imerturne nigrit, 
Qui marque tout, vos mots, Totre air e t  \otre geste, 
De je ne sais quel fiel jaloiiu que je &teste ! 

Le Nari (se contenant) 

No;, jaloux ? Vous raillez, je ne suis point jalous. 
Cc que j'eri di., mon I)ieu ! c'est simplement pour vous. 
Pour un nibnage uni,  redoutant le scandale, 
La vie n ses dangers qu'il faut hien qii'on signale. 
C'est 5 moi, votre guida, i vous en Ecarter. 
Moi, jaloux, quelle erreur ! Je veuv w u s  éviter 
Les dangers, simplement, qui guettent l'iiinocence. 
Tous ces beaux darneixts, que la I~ctise encense, 
Boullis de fol orgueil sous leur plumet vaiqueur, 
Qui vont, les yeux au ciel et la niain sur le ceeur, 
Comme des chiens de  diasse attcichés B vos pistes, 
Ke sont, tout bien compté, que d'affreux bgoïstes. 
Moi, jaloux, quelle idée! - Au fond de leurs saluts 
II n'y a qu'un espoir prometteur, rien de plus, 
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Et leur désir maliii s'liabille e n  politesse. 
Moi, jaloux ! 

Ecoutcz. Je vois avec tristesse 
Sous les mots votre esprit  encor qui Srnnsprirnît. 
Laissez donc cSclnter a u  jour Yotre sccret. 
Et qu 'une bonne fais ce sujet se discute. 
Elalez vos griefs, quc je les exdcute 
Et qu'il n'eu reste rien, pas inênie u n  soureiiir ! 
Tout ceci rrie fiitigue ; il coii\.ieiit d'el1 ( ' n i r ,  
Sinon, le  mal latent n e  ferait que s'nccroitre. 
C'est ponr  cela qnc, cornnie iiric nonne en son cloitre, 
1-ous m e  faites vieillir en t re  quatre  hauts murs, 
E n s e i m l t  nia jeunesse e n  des ri5seiiuu obscurs 
De soins intéressbs, d'adresse et de  pi-udcnce. 
Car i l  fiiut hien, enfin, se  rendre  à 1'6videiice. 

(montrant  les grillages des fei1Cti.e~) 
Hien n e  sert de  nier  d e w l t  de  tels témoins. 

L e  .liari (de nioins e n  moins müitre de  lui) 

Si ce discours m'attriste, il m e  prouve, d u  inoins, 
Urie mes précautions ne sont pas inutiles. 
Ilans ces cerveaus de  femnic, e n h n t i n s  e t  futiles, 
Cne place est toujoiiins p re te  pour 1'Cti.niigrr. 
Coninle j'avüis raison de croire à ce d ; i n p -  
Et  de  le préveriir, :lutaut qu'il est possible ! 
.le suis jaloux, d i t ~ o n .  Moi, jaloux ? c'est risible ! 
IIIitis, si j't'tnis jaloux, ce serait efTrayarit. 

( I l  rnnrche r e r s  sa femme avec u n  tel accent d c  colére 
qu'elle tombe s u r  sa  chaise e n  se  voilant le visage. Il  la 
secoue durement ,  hors de lui). 
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Rien ne m';irrt*:lerait, rii cet air suppliant, 
Ni  ces beaux bras tendus implorant In  clkmence. 
Je ne me souviendrais, dans un coup de  démence, 
Laissant pleurer l'enfant sur son bonheur brisé, 
Que de l'affront q u i  saigne au m u r  dlisaliusk. 
Sais-tu bien tout cela? Jdoux ! Dieu no1 s en garde ! 
Qu'adviendrait-il de nous ? Nais regnide, - regarde ! 
Comme un soldat sursaute au nom de  l'ennemi, 
A cet unique mot tout mon  ;Ire a frdmi, 
Tout mon etrc a bondi reins l'affi-eiise menace. 
Mon serment est solide et mon esprit tenace, 
Tout ce que j'ai promis serait réalisé. 

La Femme (reculant dipiement) 

Vous r6pondre à prkserit est assez mnlaisd, 
Le moindre mot vous ffiche et je ne sais que dire. 
Permettez qu 'un  instant, Seigneur, je me retire. 
De ce triste entretien mon cccur reste navrd. 

Le Mapi (se inai~i-isünt i noureaii) 

Non, hladame, restez. C'est moi qui sortirai. 
Aprés tout, j 'y consens : gardez votre servante. 
Passe pour celte fois, niais pare i~ la suivante ! 
J e  reviendrai dîner, vers le soir, a lec  vous. 
Au revoir donc. 

Seigneur, ail r e ~ o i r .  
(Le iî1ai.i s'en va par la porte de gnuclic, et la 11oi.t~ il 

peiiie ferrnee on l'entend grogner). 
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Le Aluri (déjk dehors) 
Moi, jaloux ? 

(La porte  se  ferme). 

Oui, l u  l'es ! Plus  encor que  je  ne crois peut-être  ! 
(Elle vierit nu milieu de la salle e t  se tordant les mains, 

l 'âme débordante). 
Pauvre  femme l ivr ik an caprice d'un miiître, 
E n  proie incessamment h d'injustes soupcons, 
T'out tes boriheura passes q u e  de tristes rnrirons ! 
R:inc,;on pour  ~ q . j e u n e s ç e  n\.eritui8euse et libre ! 
E n  vain clans ce c u u r  d e  vingt-i~tis Iil gailé vibre, 
En vain veut s'envoler toi1 i t v e  kpris d'iixur ! 
II te f i u t  vivre, 1iél;is ! en ce logis obscur, 
Seule avec tes regrets  comme une criminelle. 

(aprks un  silence) 
La ballade al ternant  avec ln villarielle, 
Rgthrnes IOgers où l'on sentait  frémir le m u r ,  
Ile ton repos jadis caressaient In ltwgueur. 
Iles p o d e s  chantaient pour  toi des cliansons lrdles. 
niins les cliirtks, p i i i . ~ i  la  soie et  les dentelles, 
L)ms un tour%illon clair de cnrease et d'espoi 1..  

Tu régnais aux j o ~ e u x  tournois d u  giii savoir, 
E t  ta niain remettait  aux  vainqueurs l eur  couroriiie. 
Rlon souvenir te pleure i prksent, pauvre  t rcne,  
S ~ m b o l e  fugitif des triomplies d'alors. 
I'aiivres oiseaux captifs, tous mes r b e s  sont morts. ' 
I l s  ont ù r i  peu luttb, crié, ba t tu  de l'aile, 
Puis  le  SpiiSIne linal ;I raidi lenr corps Citle, 
E t  leurs  yeux se sont clos pour rie plus s e  r o u ~ r i r .  

(avec u n  long soiipir, Ir5 mniiiç sui. la poitrine) 
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Du supplice incessant qu'il m'a fallu souffrir 
Pour comprimer rnon m u r  dans cette tombe inorne, 
3111 .n'en saura jamais l'amertiinie snns borne. 
O h  ! de mes jours  amers maudit soit entre raus 
Celui ou l'on m'a dit (( 'Tiens, voici ton kpoux, 
l'on $me di5sorm;iis il l n  sienne se lie ». 

Et je n'ai pas crici : Arrétez, c'est folie ! 
Non, je l 'ai salut! d'un salut altriçtb; 
Ilon pore alors m'a prise en un coi11 écart6 
Et  m'ri. d i t  : Sois tieuiwse. En notre silcle, en somriie, 
Le bonheur est i qui ditierit la forte somrne 
E t  l'amour snns chandelle est plutôt Iiasardeux. 
Cet homme a de I'aryerit ; soyez heureux tous deus.  
Toutes mes str:urs pleuraient sans oser s'entremettre. 
Et mon pBrn a,jout:l O Voici ton nouveau mditre. 

11 t'aime. Sois pour Iiii comme tu fus pour nous 3 

Ali  ! j'aurais du prier et  me rilettre h p o u x ,  
Et dire : 1'ar pilie, laissez-moi vivre encore ! 

(:ipri?s u n  silence) 
Ali ! ce ctcur sensitiE qu'un vague ennui dGvoi.e, 
Rou1& dans cet ennui çcimnie dans un linceul, 
Qui se plaint de soiiffiir, qui se plaint d'dtre seul, 
La niisiire de vi\.re en une chambre triste 
Sans savoir si, plus loin, un autre monde existe 
l'leiii de ri. es jo; eus ,  de rkve et de Iieiluté, 
Le dégoiit du prbsent au c a u r  di;senchantb, 
A h  ! tout cela n'e,st rien, tout cela se supporte ! 
O n  la souffre, k la fin, cette existence morte ! 
Nilis le doute incessaiit, les soiipcons bternels, 
La jalousie nrdeiite et Eolle n i iu  guets mortels 
Qu'on sent rOder toujours, quoi qu'on dise. ou qu'on fasse, 
Ce supplice est afîreui, ce supplice ahpasse 
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Les forces d 'une enfant dont l'esprit ménie est pur .  
Dites, mon Dieu, pourquoi mon sort est-il si dur, 
IJourquoi n'ai-,je jamais, d a n s  m a  tortiire affreuse, 
Un seul instant de joie e t  d'espérance heureuse ? 
Les plantes ont leurs fleurs, ,l 'année a son printemps : 
Pouiquoi, mon Dieu, pourquoi suis-je vieille à vingt ans? 
(On  entend a u  dehors  les cloches, e t  des  bruits de 

crécelle). 
Partout  ailleurs, hélas ! tout est lumiiire e t  joie. 
A travers la tristesse ou mon 5me est e n  proie, 
J'écoute les chansans vibrer, les carillons 
Tinter, les gais pasç:ints courir aux r~ve i l lons .  
011 ! fuir, un  seul inslnnt, le  sort qui  me liarckle ! 
(Une chanson assez lointaine, accompagnée d'une guitare, 

i?:sonne). 
Cliut ! Ccoutons! - Cne cliançoil! -S'est-ce p:is celle 
Que chantaient devant moi les bossus ce matin,  
Ce vieux n'ad ? - Oni, c'est probable. 

(aprhs un silence) 
C'est certain. 

Peut-6ti.e rôdent-ils encor dans ces parages! 
Elle m'avait fort plu, Icur clianson des rois mages, 
E t ,  n'était mon t j ran,  j 'aurais ])ici1 \-olontiei,~ 
1ii5(:1amé d'eux leurs r 6 p e r t o i i u  tout en t iws  
&Jais le sage seigneur n p e u r  que je m'amuse 
Adieu, folülre essaim des vers  ! Adieu, ma muse ! 
La piisonniére li6las! n'a. pris droit a u  soleil. 
- Peut-on se figurer un  i n a r t j r  pareil  ? 
Entendre  des chiinsons, c'est le p i r é d e s  criines. 
Tout juste si ces trois hossus jongleurs de  rimes 
Ont p u  pour  u n  instant consoler mon ennui .  
Je voulais les garder encore un  peu, rriais lui, 
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Persuadé que leurs refrains me troublaient l'àme, 
Il scrutait mon plaisir de son regard dr, flamme, 
Prenait cliaque bravo pour un aveu d'amour; 
Si bien qu'il leur a di t  d'un ton lugubre et  sourd : 

(Daris la sçéne qiii suit, la clianson s'approclie) 
Chantciirs, c'en est assez. Votre chant me fatigue. 
- D'Cloges ni d'argcrit le se ipei i r  n'est prodigue 
Et les détours polis sont pour lui superflus, - 
Voici chacun vingt sols, mais n'y revenez plus. 
Sinon, I n  Scarpe est là pour punir 1-otre audace. 
Allez, clianteurs ? - Les trnis bossiis, l'oreille t~asse, 
Et pas très rassuriis au I'ond, se tenarit coi, 
Ont vite dbgiierpi sans comprendre poui~li~oi.  
Eux disparus, ce fut  une sckne tcirrilile :' 
Puisqu'aux 1 aux des galarita j'btnis encor sensi l ~ l t i ,  

- Hurla fkrocement ,\Ionsieur le potentat, 
Et puisque patati,.et pilisque patata, 
II serait désormais, avec moi, nioins cr6dule. 
E t  plus il criait fort, plus c'&tait ridicule ; 
La veritb îatlile ses yeux avait lui, 
E t  ces pauvres bossiis, plus 1;iids encor qiie lui, 
Etaient mes préfisr6a, c'était clair. Nais, - miriute ! 
Sa garde clnir.vo>ante ernpi*chei-nit ma cliiite, 
Et je respecterais, malgré moi, son beau nom. 

(La çhiinson, dehors, s'cteirit) 
On dirait, cependant, que le chant s'est tu ? 

(La chansnn recommence, assez proche) 

Non! 
11 reprend. Ces Iios.;iis oseraient-ils p;iixitre, 
J1;ilgré I'oidre formcl de mon seigneur et moilre ? 
Je  ne les pense pas coür.iigeu1 i ce point, 
C'est un  cmiw moins hardi qui bat sou$ leur pourpoiiit. 
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(elle court 5 la fenetre, étonrite) 
Si pourtant, ce sont eux ! 

(ri an t) 
Mais loin ! 

(revenant, songeuse) 
Oh ! qudle  idée ! 

Miiis non, c'est fou. I'oiii~tnnt ... Si, j 'y suis dkcidée ! 
Rose est seule avec moi, le seigneur est parti. 
De cette absense heureuse osons tirer parti, 
Rkgnons, pour une fois, en reine souveraine. 
Le pouvoir est un art : il est bon qu'on l'apprenne ; 
Apprenons-le gaîment. J'y risques d'autant moins. 
Que ma folle escapade aurait peu de témoins : 
Les liossus se tairont et je suis sûr de Rose. 

(décidée) 
c i ,  vengeons-nous un peu de cet ennu i  morose ! 
Qu'un jojeiiu rayon liltre nu forid d u  puits obscur ! 

(iippelan t )  

Rose, Hose ! 
(Rose apparait par la porte de service. C'est une bonne 

petite vieille, qui a son parler fimaiic avec madame) 

\-oilil ! - Quoi ? 

r 7 l u  consens, bien sur, 
A rne faire pl;iisir ? 

l luse  

Iladaine en doute-t-elle ? 
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El1 bien.. . Oh ! ce service est une h g i ~ t e l l a ,  
I'ieque rien..  . Mais, 

(insistant) 
i l  f a u t  n'en r ien dise ilü seipeui ' .  

Vous n'avez pas liesoin, Nad;ime, d'avoir. peur. 
D'itilleurs vous mnnaissez les termes ou iious sornmf"; ... 

Oui, je sais. .. 
(entsain:iilt liose \ers la len6ti.e) 

Yieiis ici. Tu  vois bien ces trois liomriics '.' 
Ilose 

Ces bossus '! 

Oui. 

J o s e  

Ce sont les 1n2rnes qu'il midi ? 

Oui. VA m e  les cliercher. 

l lose  (stiipéfui te) 

)lais le seigneur 3 dit.., 
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La Fenme (avec une jolie moue) 

(Juarid l'empereur Auguste est loiii, qu'importe Auguste ? 
11 ne peut nous ouïr. Cela sufTit. 

liose (de plus en plus stupkfaite) 

C'est juste, 

llndame. 

Ob& donc, Rose. - JIadame y tient. 
Fais-les venir ici, tous les trois. 

Rose (sans boiiger). 

J'eiiteiids bien. 

Vas-y vite. 

(sortant en maugrknnt) 
?lais c'est &gril, c'est drôle! 

La Fernine (joyeuse) 

I)onc, pour un court iiislant, j'illurnine ma gedle, 
J ' n h e  Ir13 tris\esse e : ~  r i : ~ r i t  du dar~ger. 
Et  l lai se h Dieu que rien ne vienne déranger 
Ces plans charmants.. . 

(Bruits de pas nu deliore) 
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La voix de Rose 

Venez. Madame vous desire. 

zlutres voix (résistant) 

Mais l e  seigneur a dit. .. 

La voix de  Xose (sans replique) 

Il n'avait rien ü dire. 
D'ailleurs, il n'est pas lh : c'est la bonne raison. 
Entrez vite. Jladame attend dans la maison. 
(La porte s'ouvre. On ape r~o i t  Rose sur le seuil, et trois 

hossus, armés d'instruments de musique, l'air hésitant). 
Vous serez bien paj 6s. 

Premier Bossu 

Lii n'est pas notre crainte, 
Mais le seigneur a dit.. . 

llose (hautaine) 

Ah ! I'kternelle plainte ! 
Le seigneur a fait ci, le seigneur a dit ça. 
Ne le craignez donc point. Dur pour qui s'abaissa, 
II se fait tout petit quand on lui parle ferme. 
Vos hhsitations doivent avoir un terme. 
011 -vous demande : entrez. Le seigneur n'est pas l i  ! 

Premier Bossu 

Entrons. 
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Entrons. 

Troisième Bossu 

Entrons. 
(Les trois bossus entrent. I l  y a le bossu triste, le bossu 

p i ,  et le bossu impassible). 

(allant vers eux en souriant). 
Ainsi donc vous voilil ! 

Non sans facons, ma foi. 

Le Bossu gai 

Dame, avec un tel maître ... 
Nous n'osions guére entrer. 

J e  puis vous le perrnetwe. 
Le seigneur est parli pour un long temps, je crois. 
Vous allez m'égayer de vos chants tous les trois, 
Et  me jouer des airs anciens sur vos guitares. 
Dans ce sdpulcre-ci, les plaisirs sont si rares ! 

( inghûment) 
Mon bpoiix les dofend. 

Le Bos.su gai (au bossu impassible) 

Pas commode, l'époux ! 
Rien qu'h le voir, on le sent bien. 
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La F e m m e  (se  retournant) 

Que disiez-vous ? 

Le Bossu gui 

Euh ! je disais qu'il m'avait l'air d'un galant homme. 

Le R o s s u  i m p a s s i b l e  

1)oux. 

Le Bossu  triste 

D'humeur accueillante. 

L e  f iossu gui 

Et sociable, en somme. 

Le Bossu i m p a s s i b l e  

Peut-ttre un tantinet jaloux. 

g n  tantinet ! 

Le  Bossu impass ib l e  (au bossu gai) 

Jloi, je sais bien ceci : c'est que.s'il ravenait, 
Je  tkhera i  de fuir sans qu'il s'en aper~oive. 
(Les bossus ont d6posk leur; iristrunients,. et Rose leur 

mance des sikges). 
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La F e m m e  (i Rosa) 

Rose, apportez du \-in, voulez-vous? - Et qu'on hoive ! 
Le gosier d'un trouvbre est toiijours a l t W  ! 
(Rose tire une table de I'iiii des coiris, et la place ail mi- 

lieu de la salle. Puis elle sort par. la porte de service). 

Le Bossu triste ( h  la femme) 

Vous aimez la musique ? 

Au supr8me degrti 
La musique est pour moi l'art exquis et céleste, 
Mais malheurcuçement mon seigneur la dkteste, 
Et  je dois m'en passer plus: souvent qu ' i  mon tour 
Qu'importe ! Mes regrets s'eflncent en ce jour 
Puisque vous étes la pour charmer mon oreille. 

Oh ! notre Iiurrible concert n'est pas une merveille. 
(Rose appotte des verres, un cruchon de vin et les pose 

sur la table). 
Rlodestes sont mes goiits, et minces nos talents. 

Non pas. Comme chanteurs, je vous trouve excellents. 
J e  le dis iranctiement, ainsi que je le pense. 

(au bossu triste qui secoue ambrement la tete) 
Si, si. 

4 
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Le Bossu triste 

Vous avoir plu est notre récompense. 

Le Bossu g a i  

Dans nos réves d'o~gueil nous n'esp8rions pas tant. 

Le Bossu triste 

Quand nous nous en allons, déclamant et cliantarit, 
Sous les balcons sculptés des riches châtelaines, 
On nous fait quelquehis, pour compenser nos peines, 
L'aumBne d'un sourire ou le don d'une fleur. 
Nais ces charmants présents n'ont pas tant de  valeur 
En leur intention pourtant si délicate . 
Que cet aimable accueil qui nous grise et nous flatte. 
Nous vous sommes acquis, lladame, de tout cœur. 
Puissions-nous vous charmer ! 

Rlerci, gentil chanteur ! 
(Sur un geste, Rose remplit les verres) 

Je  vais donc, pour un jour, m'amuser comme une autre. 
(Les bossus sont rang& respectueusement d'un côté ; la 

femme, de l'autre côtk, assise dans un grand fauteuil armo- 
rie, a l'air d'une fée présidant une cour de gnômes). 

Je bois h vos santkç. 

Les trois bossus (levanl leur verre) 

Nous buvons i la vîitre ! 
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S'il me voyait ici, que dirait mon jaloux ? 
Assurhen t ,  c'est mal ; mais ce mal est si doux 
Que Dieu, dans sa bontk, n'y verra pas d'offense. 
Depuis les jours lointains de mon heureuse enfance 
C'est la premiére fois que j'éprouve un plaisir. 
Chantez, mes bons amis, chantez tout à loisir. 
Quand les chats sont partis, dit-on, la souris danse, 
J e  suis un peu souris. Glâce à la Providence, 
Ce jour m'est dévolu pour prendre mes &bats. 

(avec un geste ou loin) 
Que le m6chant matou s'attarde donc 18-has. 
Bonsoir ! Lui disparu, plus rien que je redoute. 
Et maintenant, chmteurs,  allez, je vous kcoute ! 

(au Bossu triste) 
Votre chant, ce matin, me plut infiniment, 
Mais je n'ai pas osk vous faire un compliment 
A cause des yeux verts dardant sur moi leur flamme. 
Tous êtes triste, vous ? 

Le Bossu tr i s te  

Pas trhs joyeux, madame. 

Mais que vous manque-t-il ? 

Le Bossu triste (amérement) 

Ce que les autres ont : 
L'amour et le bonheur. Ce corps, c'est ma prison, 
J'y souffre, et je mourrai comme un oiseau s'envole ! 
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La Femme 

Dans ce cas, chantez-nous du triste. J 'en raffole ! 
Dans mon destin non plus tout n'est pas pour le mieux, 
Et la vie a ses maux, ti6las ! en ces beaux lieux. 

(soupirant) 
Etnnt deux prisonniers, nous salirons nous comprendre. 

(au Bossu) 
Quelque chose, en un mot, de doux et  d'un peu tendre, 
Dont le charme attristé n'aille pns jiisqu':lux pleurs, 
Quelque clinnson pareille à ces pürf'urns de fleurs 
(Jiii bercent la douleur en endormant la ~ i e  
Et versent aux cmurs las une eutase r a ~ i e ,  
011 rie se souvient plus ; pourtant, oii pense encor; 
C'est plus que le sommeil, et  ce n'est pas la mort. 
(Le BOSSU triste se l h e ,  et chante en  s'acço~ripagnant 

sur la guitare). 

Le Bossu triste 

De quelque émotion que les cœurs soient troubles 
Devant de si doux chnrmes, 

Méle, d luth frémissant, dans tes refrains ailés 
Les rires et les Inimes. 

Aux pieds de  la beauté tu dois chanter l'amour ; 
Dans ce c a u r  qu'elle enchante 

Le poème s'kveille, ainsi qu'au point du jour 
La corolle pencliante. 

Püle, tu sens f r h i r  ton rêve inexprimé 
Qui se peine et  s'attriste ; 

Pour toi, pauvre'aDlig6 que l'on n'a point aimé, 
Aucun bonheur n'existe, 
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Tu passes dans la vie ainsi qu'un ktranger, 
Cccur mort et lèvres closes; 

Ce n'est pas fait pour toi l'enchantement lkger 
De la saison des roses 

Le même amour rieur hante mon lourd sommeil 
Et va bercer les vdtres. 

IIélas ? l'aveugle au moins ne voit pas le soleil, 
J e  vois l'amour des autres ! 

Je  suis d'un long regard les couples qui s'en vont, 
Enlacés dans leur r&ve, 

Se répktant tout bas, le front contre le front, 
Les mêmes mots sans trêve. 

Pourtant mon m u r  est noble et mon esprit est droit 
Si l'enveloppe est fruste. 

Jc veux ma part aussi, puisque j'en ai le droit, 
O destinke injuste 

Ah ! je sais qu'on rira de ce grotesque essor 
D'un pauvre oiseau sans ailes, 

Les âmes des heureux, que leur bonheur endort, 
Ce sont les plus cruelles. 

- La beauté l u  visage, et nori celle du cceui*, 
Seule attire la femme. 

Passe, le dos courbk sous son dkdain moqiieiir, 
Toi qui donne ton i m e  ! 

Résigne toi. Les fleurs q u i  n'ont que leur parfum, 
L'abeille les dkdaigne. 

Repose pour jamais, pauvre r the  défunt ;  
Gukris-toi, cceur qui saigne ! 
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Enferme en toi ton mal ainsi qu'en un tombeau, 
On ne ferait qu'en rire. 

Hideux, on est méchant. Le bien est toujours beau. 
Rien ne sert do maudire. 

Hien ne sert de  pleurer. Aux yeux de la laideur 
Une larme est 1-isible. 

L'âme, sous les haillons, garder de la grandeur, 
Est-ce que c'est possil~le ! 

Cependant, iî passants, sous ce sol âpre et mort 
Que \,otre m0pr-is foule, 

Peut-ètre existe-t-il un riche filon d'or 
Ignore de la foule. 

La F e m m e  (gracieuse) 

Bravo, clianteur ! Des vers émus comme les vUtres 
Ont lin sort préfBrable a la gloire des autres. 
L'auditoire troublk pleure au  lieu d'applaudir. 

Le Bossu triste (s'inclinant) 

Trop heureux si j'ai pu, selon votre dbsir, 
Vous plaire, noble dame. 

La Femme  

Oh ! je vous sais modeste ! 
Le meilleur compliment serait banal, du resle, 
T'rés de l'kmotion dont mon m u r  est saisi. 
C'est elle, non ma voix, qui vous dira merci. 

Le Bosszr gai (se levant et s'avançant) 

A mon tonr ! 
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La F c m n ~ e  (au bossu gai) 

Triste aussi ? 

Comme u n  6cl;it de rire. 
Quand on souffre, pleurer c'est doubler son martjre, 
II faut railler le mal pour rester bien portant. 
Quand TOUS crevez la faim, rien ne ~ o u s  calme autant 
Qu'une bonne hrillade aux rimes succulentes. 
Ti-oqiier des animaux : fi donc ! Manger des plantes : 
Pouah ! Mieux vaut mille fois, - monde substantiel ! 
Dans la rosée en pleurs boire un reflet du ciel. 

(Il rkcite) 

LA BALLADE DU VRAI BONHEUR 

Le sac vide et l'drne kgère ,  
Sans amertume et sans souliers, 
Au caprice du rêve, j'erre 
Par le chemin des Bcoliers. 
1,assti des froideurs de l'époque 
Et des soupcnns des hbteliers 
Je  dors aux bois hospitaliers. 
Le bonheur est à q u i  s'en moque. 

Je  déjeûne sur la fougkre 
Aux dtipens de vos espaliers. 
Mère nature, point mkgére, 
hl'offre des desserts par milliers. 
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La feuille morte aime ln loque : 
Dbdaigneux des grands mobiliers, 
.le coudie au pied des peupliers. 
Le bonheur est a qui s'en moque. 

Je plains In gloire mensongiire. 
Egorçez-vous, Lieauw clievnliers, 
Pour quelilue princesse i5trnn$re, 
Ardents coninle des srmgliers 
Ilans le bruit clair di1 fer qui choque 
Contre l'acier des baucliers. 
Loin de vos combats siwuliers, 
Le bonheur est k qui s'en moque. 

Muse, viens i moi, je t'invoque ! 
Par les chers sentiers familiers 
Baltons la plaine et les halliers. 
Le honlieui. est S qui s'en moque. 

La Femme (souriante) 

I'liiisr. i Ilicu, dans ce ras, de m'en donner l'envie ! 
N;ii,;uer tout, c'est paifois 1lialdis6 dans la vie, 
1st le rire avorté souvent foiid en sanglot. 
Quoi que l'on e n t i q i e n n e  hélas ! chacun son lot. 
Mais il est bon d'avoir, dans les heures de doute, 
De jojenx compagnons pour kgayer la route. 
C'est leur reprbsentant giie je salue en vous. 

Le Ilossu ga i  (s'inclinant) 

Madame, ce serait, - fiez-vous en aux fous, - 
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La sûre gubrison des sagesses moroses 
Qu'un éloge aussi doux de lèvres aussi roses. 

La Femme (mu~inement) 

Taisez-vous, vil flatteur ! 

Le Bossu g a i  

Reproche immbrite ! 
Rien ici n'est flatteur plus que la veriie. 

Le Bossu impass ib l e  

(Il s'avance, sans qu'un muscle de sa face ne bouge) 
A mon tour ! 

Or ça, vous, quelle humeur est la vbt1.e ? 
Dites, noir ou blanc, triste ou gai ? 

Le Bossu impassible  

N i  l'un ni l';u~lre. 
( i l  s'incline et chante) 

LA CHANSON BURLESQUE 

Les animaux par aucun signe 
Ife tbrnoignent de leur gaiL6 ; 
Dromadaire, cloporte et cygne 
Sont parents par leur gralite, 
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Jennnok lapin point ne ricane 
D'avoir dEpist6 le chasseur. 
La même impassible douceur 
Dure, les jours de  foin, chez I'bne. 
Si loin que remonte l'esprit, 
On n'a jamais v u  rira u n  aigle. 
L'homme seul tkhappe k la ri?gle : 
C'est I'uniqiic! hête qui rit. 

Des Jeux  d u  coq jamais ne tomhe 
Une larme au  bord du s-iloir ; 
Le pigeon quitte l a  colombe 
Sans sangloter dans un  mouchoir. 
Le  sanglier, pictinant I'hel-be, 
Dtkousant les limiers hurleurs 
Ne souille pas de 1;iches pleui-s 
Sa fin romanesque et supei4e. 
Seul, prompt se deshonorer 
Par des larmes, faiblesse immonde, 
De tous les animaux du monde 
L'homme est le seul qu'on voit pleurer. 

(D'un ton gai et un peu gris) 

Tout est pour le mieux sur la terre, 
Le paradis n'est pas plus doux. 
Gai, gai ! ce n'est pas un mystùre - 

Que le vin rend sages les fous ! 
La fordt vibre sous la brise 
Comme un violon soiis l'archet. 
Gai, gai! J'ai pris d u  hon cachet, 
Et  ma'comm&re est dkji grise, 
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Gai, gai ! Que l'homme a donc d'esprit 
Quand c'est de bon vin qu'il s'abreuve ! 
Voyez, amis. J'en suis -11 preuve, 
Moi, le philosophe qui  rit 

(sur un ton monotone et  sourd) 

L'liomme Ii6las ! hklas ! s'atrophie 
Au caveau lugubre du sort. 
Le fond de la pliilosophie 
C'est le néant, et c'est In mort. 
Hélas ! Hélas ! la vie est triste, 
La beaute passe, l'amour ment. 
Nien n'existe que le tourment 
Hélas ! le tourment seul existe. 
Devant l'uniîorme horizon 
])'incertitude et de misére, 
La plainte, elle seule, est s i n c h .  
Le sage qui pleure a raison ! 

(il reprend sa voix ordinaire, où percc pourtant de 
l'amertume). 

Philosophes, je vous admire, 
Mais à tout bien conçidbrer 
Je  pense que c'est fou de rire 
Et que c'est h8te de pleurer. 
Sans rbbellion et sans phrase, 
Pauvre étre abandonne des cieux, 
Réponds au hasard qui t'écrase 
Par un dedain silencieux. 

(On entend en ce moment un bruit de pas dehors) 
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Lu E ' e ~ i ~ r r w  (gracieuse) 

C'est bien désespkr6, tout cela,. . 
(le bruit de pas s'arrete devant la porte) 

Mais qu'entends-je? 
(se levant, emarke) 

Rlon niari !. . . Lui si tôt, ce serait bien étrange. 
(On entend les pas monter le perroii) 

C'est lui pourtant, c'est lu i  ! 
(Les trois bossus se regardent avec terreur, puis dbtour- 

nont simultanément les jeux vers 1ü fenêtre, par malheur 
grillagée. Rose fait dispnrdî11.e les veIres, remet tout en  
ordre. La femme s'est levée de son fauteuil, taute boule- 
versée. Tout cela, en  un clin d'ail). . 

Mon Dieu, protcigez-nous ! 
E n  vous trouvant ici tous trois, lui si jaloux, 
II va faire u n  éclat terrible. - Comment faire ? 
Rien ne peut dchapper aux coups de  sri c o k e  : 
I l  vous tuera, c'est sûr, et  moi sans doute a p r k .  

(Les bossus se regardent, dksesp61-ka). 
Pas moyen de s'enfuir, c'est comme un fait expri's : 
Iles grillcs d'un côt6, et la Scarpe de l'nutrl: ! 
(se tordant les lilas en entendant sonner 1c miteau de 1 , ~  . 

porte). 
Mon Dieu, protPgez nous ! Notre cause est la votre ! 
Sauvez des malheureux qui n'ont d'espoir qu'en vous. 

Voix d u  inari (dehors) 

Ca, qu'on ouvre ! 

La Femme 

Le bois va cbder sous ses coups. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La porte va s'ouvrir : alors, quel beau spectacle ! 
Un miracle, mon Dieu, s'il le faut, un miracle ! 
Sauvez du dksespoii- d'infortunks chrktiens. 

(ses !eux toml~ent sui. le Ii;iliiit, et une 11ie:ir passe en eux) 

Ce coffre ... Quelle id& I Allons, toi, vite, viens ! 

(Le bossu irrip:isd)le la suit. Il dbpose ses instruments 
dans le bnliiit foi-rnant pbtrin, et s'y couche, sur l'ordre de 
la femme ; le loiird coiiverclr, retombe sur lui. Second coup  
de marteau). 

I'ourvu, mon Dieu, pourvu que la porterr6siste ! 

Le Bossu triste (au Bossu gai) 

Quelle tuile tomlxmt du ciel h l'improviste ! 
Si le mari nous voit, notre compte est rbgld. 

Le Bossu gaz (grimnpnt un ricanement) 

C'est encor fort heureux qu'il n'ait pas eu la cl6 ! 

(La femme revient et pousse !e boççii triste vers l'armoire 
qu'elle ouvre ; on y voit des robes pendues). 

- La Femme 

Celte armoire, allons, vite ! 

(Elle pousse le bossu triste dans les rohes) 

Le Bossu gai (ricanant une grimace) 

Ah ! la ruse est adroite ! 
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Le Bossu triste (parmi les robes) 

Mais on dtouffe ici. 

(elle ferme l'armoire clb, et pousse le bossu gai vers le 
placard de droite. Troisiéme coup de marteau). 

Toi, celte boite ! 

(Le bossu disparaî~ dans I'btroit placard, dont elle pousse 
la targette). 

Ln vo i x  du, mari (s'impatientant) 

Qu'on ouvre ! 

La Femme (elle revient h reculons vers la porte) 

Grâce au ciel, il n'apercevra rien. 

(i mi-voix, aux bossus; croyant qu'ils l'entendent) 

Pas un cri, pas un  mot, et tout marcliera bien ! 

(Elle ouvre. Le mari apparaît hEriss6 et  furieux, et fait 
irruption dans la salle) 

Le Mari 

Je ne vous savais pas sourde & ce point, ma mie. 
11 Ctait temps ! 

La Femme (humble) 

Seigneur, je m'étais endormie, 
Et le premier sommeil est trbs dur. 
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J e  vous crois ! 
J'ai crié de  m'ouvrir et j'ai frappé trois fois. 

J e  me suis réveill6e au dernier coup, sans doute. 
Pour un but plus loiniairi je vous croyais en route 
Et je ne pensais pas vous revoir de si t6t. 

Mais c'est égal. Dormir au fimacas du marteau 
Vous pouvez avouer que c'est inviuisemblable. 

Et cependant, Seigneur, c'est vrai. 

Le Mari 

Quel rkve aimable 
Faisiez-vous donc ainsi, qui vous absorbait tant ? 

Mon Dieu, won cher seigneur 

R2ve d'amour s'entend. 
(jovial) 

Quelque Prince Cliarmant aux regards d'escarboucles, 
Jouant lkgérement avec l'or de vos Iioucles 
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Et d'une bouche aimante effleurant vos grands yeux. 
J e  n'y figurai guEre, h6 ! moi, le pauvre vieux, 
Dans c,e r h e  i d h l  d'espoir et de mytix-e 
Trop Iieiireiix pour la vie et trop grand pour la terre ? 
EnfoncB, disparu, le vieux ! 

Nais, justement, 
C'est de vous qu'on rcvait, non du Prince Charmant. 

Le Mari 

Qu'en revait-on ? 

L a  Femme (s'embrouillant 

Alon Dieu, je ne sais plus m o i - m h e .  . 

Est-ce que par hasard on rêvait que l'on m'aime ? 
Son, n'est-ce pas ? c'est 18 la part du lieau cousin. 

Cette plaisanterie aura-t-elle une fin, 
Seigneur ? Elle commence k paraître un peu vieille. 

(à part) 

Toujours ce faux soupcon qui me guette et qui  veille ! 

(Le mari s'aperçoit tout il coup de l'altération des traits 
de si femme). 
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Mais pourquoi gardez-vous cet air  bouloversk, 
Pourquoi cette rougeur et ce regard baissé ? 
Cette plaisanterie est donc bien criminelle. 
Je ne  vois pas du tout ce qui vous blesse en elle : 
Ce mot dit en passant ne vous attaque en rien, 
C'est le ton qui fait la chanson, vous savez bien. 

(presque tendre) 

Quittez cet air boudeur d'une enfant prise en faute. 
Allons, remettez-vous, que diable ! et tete haute 1 

La Femme (se laissant tomber dans son fauteuil) 

C'est le sommeil, seigneur, qui m'alourdit encor. 
Le réveil en  sursaut laisse, au premier abord, 
Comme un brouillard confus qui s'kclaircit ensuite. 
Je ne m'attendais pas a vous revoir Si vite. 

Le Mari (bonhomme) 

Je l'ai bien vu, pardine, à votre air effaré. 

(elle se cache la ' tête dans ses mains, pour mieux suivre 
entre ses doigts les man&es de 'son mari) 

J e  ne me sens d'ailleurs pas bien, je l'avouerai. 

Le l a r i  (revenant vers plle) 

Vous avez mal ? 
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Ln Fenz~ne (plainlivemenl) 

Oh ! ce n'est rien. C'est la migraine. 
Yous comprendrez ? nepuis quelques jours, cela traîne. 
Arec un peu de calme il n'y parailra plus. 
Ces trois jojeux chanteurs qui tantôt sont revenus 
Chanter et  déclamer leurs vers i tour de rdle 
M'ont fatiguke avec leur musique. 

C'est drôle. 
Moi, je me figurais que vous aimiez les chants. 
Tous les concerts jadis vous semblaient all8ctinnts 
Et, de force ou de gr& vous vouliez les entendre. 
J'avais un mal du ::able à vous faire comprendre 
Que rien n'ktant sacrc pour le qu'en dira-t-on 
Se promener toujours n'&tait pas du bon ton. 

(s'animant) 

E t  vous autres, d'ailleurs, Dieu ne vous a pas faites 
Pour vous faire admirer et briller dans les fétes, 

Excitant du  regard l'espoir des jeunes fous, 
ïilais pour vivre en famille et pour briller chez vous. 

Restera-t-il toujours, quoi qu'on dise ou qu'on fasse ? 
(haut) 

Si vous saviez, Seigneur, comme je me sens lasse, 
Vous parleriez moins haut et  marcheriez moins fort. 
A raisonner tout seul, vous n'aurez jamais tort. 
Laissez-moi. 
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Le Mari 

Couchez-vous, c'est le meilleur remCde. 
Un bon somme tranquille, et la migraine cède ; 
Moi, c'est toujours ainsi que jo m'en suis guéri. 

La Femme ( h  part) 

Peste soit du reméde, et peste du mari ! 
Il ne  comprend donc pas que je veux qu'il s'en aille ! 

(haut) 

Le lit, pour le moment, ne ferait rien qui vaille. 
Un sommeil agit6 no me calmerait pas. 

(nerveuse et  violente) 
Ne marchez plus, ou bien alors sortez. Vos pas 
RBsonnent dans ma tête, et mon mai s'en aiigmente. 

(Le mari qui marchait a pas comptés se dirige vers le ba- 
hut, o i  se trouve le bossu impassible. La femme pousse un 
cri). 

Ah ! 

Le Mari  (s'assejant sur le bahut) 

Qu'y a-t-il donc 'l 

La Fsnrne (rassurée) 

Rien. Une douleur cuisante, 
Un court Blancemont qui m'a bien fait souffrir. .. 

(à part) 
J'ai cru, mon Dieu, que tout allait se decouvrir ! 

(haut) 
Mais c'est pass6. 

( A  part) 
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Ron, rien encore ne se découvre. 
Un couvercle de bois les separe. S'il l'ouvra, 
C'est fini ! 

Le filari (d'un ton d'intkrêt) 

Vous souffrez toujours beaucoup ? 

Beaucoup. 

Ce petit mal, au fond, ce n'est rien, rien du tout. 
Pourtant, j'y ai passé, je sais ce qu'on en souffre. 

Lu Femme (ü part) 

O rage ! Demeurer inerte au bord du gouffre 
Dans le doute angoissé du salut incertain 
Et  ne pouvoir hnter In  lenteur d u  destin ! 
Mais qu'il s'en aille donc ponr que je les délivre ! 

(Le mari, toujours assis sur le haliut, avise un manuscrit 
relie sur la cliemintie, le saisit et l'ouvre). 

C'est cela. RIriintenant, il va lire ce livre 
Longuement, page 2 page, avec férociti'. 

(frappée d'une idte, toujours 5 part) 
11 sait tout. Ma torture est une voluptk 
Pour lui. L'affreux bourreau jouit de mon supplice ; 
Il ri t  de ma douleur, qu'il dose ii son caprice. 
Mon chitiment, c'est le martgre 5 petit fou. 
Mais non, il ne  sait rien. Rien en lui ne s'&meut : 
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Pas un regard qui couye et pas un mot qui raille. 
Mais c'est à s'en briser le front sur la muraille, 
C'est i devenir folle ! Ah ! va-t-en donc, 1 1-t-en ! 
Je t'implore, mon Dieu ! Tout mon corps palpitant, 
Tout mon étre éperdu rc'clame ta clthence. 

Le Nari (les jeux sur son livre, à mi-voix) 

Ce l i ~ m  est curieux ... 

Toila qu'il recommence 
A narguer ma souCfrance, avec ses mots sournois ! 

Cn nianuçcrit de prix, i ce que j'apercois, 
Miniature d'or vif e t  plein de choses rares. 

La Femnze (a part) 

Mais va-t-en donc ! 

Le Mwi (les yeux sur son livre) 

Que ces iniages sont liizarres ! 
Toujours le feu d'enfer rûtissant lès damnés ; 
Quelque moine sans doute, aux jeux hallucinks, 
dura  peint dans ses jours les spectres de ses rêves : 
Tous les trepieds rougis, tous les feux, tous les glaives, 
Tout le sinistre enfer gr imapnt  et tordu. 
Les usuriers, hurlant sous des jets d'nr fondu, 
Crispant au flot brûlant qui fuit leurs mains jalouses ; 
Les longs cheveux flottants des mauvaises bpouses 
Flambant sous lour enduit de rksine et do poix 
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La Femme (à part) 

Il sait tout. 

Les amants, honteux de  leurs exploits, 
Fuyant la lévre OU luit le baiser bleu du  soufre. 
C'est bien imagine, vraiment. 

Comme je soufîre ! 
Ne vaudi,ait-il pas mielix l u i  crier d'en finir ? 

Ce livre serait bon pour qui voudrait punir 
Les crimes sans pitié par un supplice atroce. 

11 raille ! 

Ce doux moine eut la verve ftrroce. 
II lut  vraiment sauvage et sombre par plaisir, 
Et le bourreau rêveur ne saurdit pas choisir 
Entre ces châtiments d'angoisse et d'kpouvante, 
Monuments raflinés de cruauté savante, 
Le modéle accompli qui fait le plus souffrir. 

La Femme (h part) 

Quelle ironie affreuse ! 
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Le Mari 

Ah ! pour oser mourir 
Avec tous ses pechés quand on a lu  ces lignes, 
Il faut assurement que les forces malignes 
Aient conquis jusqu'à l'âme et pourri jusqu'au cœur. 

La P'em.me (a part) 

Oh ! je vais lui crier, & l'horrible moqueur, 
S'il d6sire ma mort, de me tuer de suite ! 

(Elle kcarte les mains de sa figure convulsiie, et  se dresse 
brusquement, marchant vers son mari). 

Le Mari (étonne) 

Ca, Dame, qu'avez-\eus ? Quelle fureur subite 
Vous emporte ? \'os yeux ouverts sont comme fous. 
Cropez-m'en liien. Suivez mon conseil : couchez-vous. 
Une migraine est sans danger quand on la soigne. 

(Ln femme ouvre la bouche pour parler. Le mari, sans 
plus s'occuper d'elle, saute du hnhut). 

Excusez mon absence ; i l  faut que je m'kloigne ; 
Les affaires sont 15, qui mangent tout mon temps. 

(il prend son chapeail, laissb sur la tahle) 
Rlaiç quand je reviendrai, Dame, dans peu d'instants, 
Votre migraine aura diminuk, j'espére. 

La Femme (2 part, retombant dans son fauteuil) 

I l  ne sait isien! Il va partir pour une afîaire ! 
Soyez h h i ,  mon Dieu ! 
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Le Mari 

Ro vous  eflï;ijez pas. 
Le mal vient au  galop et part a petits pas. 
Quelques heures de calme, et vous serez @rie. 
Mais surtout allez vous coucher, je vous en prie. 
Ne demeurez pas Ih .  

Bon, seigneur. 

Le Nuri (diijk sur le seuil) 

A tant& ! 
(If sort 6 gauche) 

(Elle est dkjà levée, quand son mari repaiait, laissant 
ouverte la porte par laquolle on entend uil h u i t  de cloches) 

Le Mari 

Un instant. J'oubliais mon manteau, 
Et  ma canne. L'air est glace, la bise piquo. 

(montrant de la main le dehors) 
C'est le jour, parait-il : partout de la musique ! 
Allons, reposez-vous ! 

La Femme 

Dieu vous garde, Seigneur ! 

(Le mari sort ; la femme se dresse, court k la fenétre, et 
revient joyeuse). 
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Il part, Mais c'est donc vrai, ce retour de bonheur ! 
Dktendez-vous, mes nerfs ! - Il s'en ta,  - je respire. 

, I l  &tait tomps, j'Ctais sur Io point do tout dire, 
J e  croyais qu'il raillait, connaissant mon secret. 
Mais il ignorait tout, Dieu juste ! il ignorait 
La presence de ceux qui I'kcoutaient peut-être ! 
II s'assegait sur leur cachette, le cher maître, 
Et  parlait d'eux, sans se douter qu'ils Ctaient lii! 
Pas un  n'a remué. C'est courageux, cela, 
D'autant plus qu'ils devaient s'ennuyer dans leurs boites. 
J'avais si peur ! J'en ai les mains encore moites, 
Et  mon cccur bat, ainsi qu'après u n  mauvais coup. 

(se moquant). 
Oui, la migraine, au fond, ce n'est rien, rien du tout. 
Pourtant quand on l'a eue, on sait ce qu'on en souffre. 
E t  ses feux de rksine, et ses ruisseaux de soufre ! 
Brr ! Ces tableaux d'enfer, etaielil-ils assez laids ! 
Et  maintenant, ce n'est pas tout, d~livrons-les. 
Ils doivent étouffer un peu, les bons aphtres ! 

(En courant, elle pousse la targette du placard, tourno la 
clé de l'armoire dont la porte pais ressort s'ouvre d'elle- 
même, et souléve le couvercle da  bahut. T,e public voit en 
face, dans l'armoire, le bossu triste affaisse mort parmi les 
robes ; l'dtroitesse du gîte le tient debout encor). 

Le bon Dieu m'a sauvée. Allons, sauvons les autres. 
Quel beau cierge je dois ë ,?Ionseigneur JAsus ! 
Plus de danger. 

(claquant des mains) 
Allons, sortez tous, les bossus ! 

Encore un peu, je danserais, sur ma parole. 
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Sortez, les bons acteurs ! 
(elle revient vers l'armoire, et voit le spectacle) 

A h  c i  ! mais je suis folle ! 
II est l i ,  sans bouger, comme un homme qui dort. 

(elle touche le bossu triste) 

Rhei l lez-~ouç ! - Grand Dieu ! on dirait qu'il est mort. 
(elle court au plamrd et au bahut, e t  revient épouvantée) 

Les autres ? - C'est affreux ! Que reste-t-il à faire ? 
Je suis dans de beaux draps, et mon affaire est claire! 
Mon epoux va venir ... il va trouver ces corps ... 
GrandDieu ! Mais ce n'est pas possible, qu'ils soient morts! 
Ils sont comme etoufiCs. C'est bien simple B comprendre.. . 
Cette armoire ... Mes sels ! vite ! comment s'y prendre ? 
Ils vont se ranimer, c'est sûr. 

(au bossu triste) 
Ramins-toi ! 

(le touchant) 

Allons, ouvre les yeux ! - Comme il est déja froid ! 
Et  le cœur?  ciel ! il ne bat plus! J'y perds la tête ! 
- L'affreux soupcon se 1éu.e en mon âme inquiète: 
Je voudrais le chasser, il me hante toujours. 

(elle prend un bras du hossu gai du placard) 
Comme il es[ affaissé ! Comme ses bras sont lourds ! 
Il vaudrait mieux qu'auprbs du feu je le transporte. 

(Elle tire le liossii gai, le prend dans ses l)i.as, fait trois 
pas, le pose par terre) 

Que je souffre un instant! je ne suis pas bien forte. 
Mes bras ne sont pas faits pour de pareils fardeaux. 

(Elle reprend le bossu, fait trois nouveaux pas, et le  pose 
auprès du feu) 
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Enfin, nous y voici. Couchons-le sur le dos. 
(elle le couche sur le dos, et s'accroupit prés de lui) 

Ses yeux sont clos, ses poingsferm6s.-Pourvu qu'il vive! 
Et mon époux, que lui dirais-je, s'il arrive? 
Sauvez-moi de ce pas, 8 vous qui pouvez tout, 
Seigneur Jésus, soyez avec moi jusqo'au bout, 
Ne laissez pas @mir seule la pauvre femme. 
On dirait que le corps se réchaiiffe a la flamme, 
Que les bras ranimés déjh sont moins raidis. 
Achkve tes hontes, Reine du Paradis, 
Et j'offrirai, si ce de pds tu nous délivres, 
A l'autel de  la vierge un cierge de vingt livres. 
Rends la vie à ce corps, fais se rouvrir ces yeux. 
Grâce a toi, n'est-ce pas ? cela va déj i  mieux. 

(joyeuse) 
J'ai senti tressaillir sa main contre la mienne. 
II va revivre, il va parler, j'en suis certaine. 
Ses yeux se rouvrent. Non. II faut attendre encor. 
Quelques instants de plus, ce pauvre liomme k~a i t  mort. 

(elle se relève) 
E t  les autres? Grand Dieu ! que je suis oublieuse ! 
Mais aussi, c'eut kt6 une agonie affreuse, 
Sans air j. respirer dans ces placards etroits. 

(elle court 5 l'armoire, puis au bahut) 
Nul ne remue. Ils sont évanouis, je crois. 
Comme l'autre. Pourvu que mon seigneur retarde ! 

(Elle revient h l'armoire, et recule épouvantee a la vue 
du bossu aux yeux ouverts, éteints) 

Celui-ci m'a fait peur. Sa figure est hagarde 
Et ses grands ouverts sont effrayants à voir. 
Comme un spectre il est là, debout dans ce coin noir, 
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Me regardant de son regard fixe et  farouche. 
Mais il ne  bouge pas, pourtant, quand on le touche. 
Qu'as-tu? Réponds, voyons. J e  crois qu'il dort aussi. 
11 dort. Alors pourquoi regarde-t-il ainsi ? 
J'ai beau [aire. 

(elle fuit comme une folle) 
J'ai peur de ce regard fantdme. 

J e  tremble. Sauvez-moi, par pitié. L'afîreux pjrrie 

Me poursuit. Je  suis folle, il dort. Pourtant, j'ni peur. 
(ü elle-même) 

Raisonne-toi, voyons. Tout instinct est trompeur ; 
C'est la raison, et non I'ins~inct, que tu dois croire. 
La raison di t  qu'il dort. Au fond de cette armoire, 
Les yeux tout grands ouverts, debout contre le mur, 
Dans cette ombre, il a l'air plus sinistre, bien sûr. 
Que notre esprit, à nous femmes, est donc fragile ! 

(elle revient prés du corps dlendu sur le plancher) 
Mais pourquoi celui-ci reste-t-il immoMe ? 
Son corps est refroidi. Sainte 7'ierge ! II est mort ! 

(&garée) 
Affi-eu's8 vkrité, qui m'kctiappais d'abord, 
Tu surgis maintenant dans ce m u r  que tu navres ! 
Crarid Dieu ! que vais-je faire avec ces trois cadavres ? 
Tout espoir est perdu ; que  pourrais j c  espérer ? 
Quand, dans quelques instants, mon seigneur va rentrer, 
Au milieu de ces morts il me trouvera morte. 
Uni: femme, mon Dieu ! n'est pas dkjlr si forte : 
A tant d't'motions i l  lui faut succomber. 

(se relevant avec un grand cri, les yeux vagues) 
Aux mains de mon époux, je ne veux pas tomber. 
Vite, fuyons, fuyons. Mais la force m'échappe. 
Il n'est plus temps, on a frappe. C'est lui qui  frappe t 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Non, pas encor. Fuyons çe spectre au l i re  affreux. 
Il y a des lueurs dans ce regard vitreux. 
Comme si quelque flamme étincelait derriére. 
Fuyons. Mais non. Je  touche à mon heure derniére. 
Je le sens. Tout se fond en brouillards sous mes jeux. 

(hagarde) 
Ces morts viennent me prendra, et je pars avec eux ! 
(elle retombe, en  prostration silencieuse, prés du corps) 

Une Voix (chantant, dehors) 

Sans mousses ni matelots, 
Sans gouvernail et sans voiles, 
Mon navire court les flots 
De la mer pleine d'étoiles. 

(Pendant le refrain, la femme abîmée a redonne signede 
vie ; elle écoute :) 

Qu'y a-t-il ! Doux JBsus, comme je me sens lasse ! 
C'est proliablement Jean le batelier qui passe. 
D'ordinaire pour moi l'entendre est un  rkgril; 
Mais hblas ! aujourd'hui sa chanson me fait mal 
Et sa gaîté semble une insulte ii ma souffrance ! 
Que son sort est heureux, prks du mien! 

(elle se relkve, frappée d'une i d k )  
Mais j'y penk.  

Mon Dieu ! pourquoi cela ne me venait-il pas ? 
II pourrait me sauver, lui, de ce mauvais pas 
Tirer au loin ces corps, les filire disparaître. 
Essnyons, parlons lui. C'est le salut, peut être. 
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(La femme se relève, ferme l'armoire et  1e bahut, et dis- 
pose le paravent de façon à ce que le corps, ' prks du feu, 
soit invisible de la porte) 

La Voix (chantant, dehors) 

Ou  court il, mon beau vaisseau, 
Dans cette nuit de mystkre ? 
II court... 

La Femme (elle vient d'ouvrir la porte sur la rue et se 
penche dehors) 

Jean ! venez c i  ! 

La Voix de J e a n  

Q u i  m'appelle ? 

C'est moi. 

(Apparaît au seuil Jean le batelier, vieille figure rude et 
finaude, Sur u n  geste, il entre) 

Jean 

Voik, ma bonne dame. 

La Femme 

On te dit fort adroit, 

Mon brave Jean, et prompt 2 rendre H tous service. 
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'.Je fais ce que je peux pour rcmplir mon ofice, 
Sans mécontenter trop ceux qui me font du bien 
Servir les gens, c'est mon métier : chacun le s im.  
Auriez-vous donc besoin d'un petit coup de rame? 

Mon. - Jean, veux-tu gagner trente livres ? 

Bkdame ! 
Je crois bien. Le métier est dur pa r  ces temps-ci. 
Le pain va renchérir : c'est li mon grand souci, 
Pour le pauvre, l'hiver est la saison d'kpreuves 
Trente livres ! Mon bac aurait des rames neuves, 
Mes enfants des sabots, et la huche du pain. 
Ce serait l'abri sûr et l'avenir certain, 
L'hiver passe pour nous sans froidure sensible 
Pour ce prix-15, Madame, on ferait l'impossible. 

Oh ! ce que je demande est trks possible, mais 
Il faudra me jurer de n'en parler jamais, 
Et rester coi, si lh-dessus on t'interroge. 
Je sais qu'au grand jamais un marin ne dEroge 
A son renom d'honneur si vaillamment conquis. 
Jure,  je te croirai. Et  puis, ce point acquis, 
J'y tiens, - je te dirai ce qu'il te faudra faire. 
Ju re  le moi. 
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Jean (finaud) 

C'est donc bien grave, cette affaire ? 

Non. Pas grave du tout, si nous sommes prudents 
Garde-toi seulement de desserrer les dents, 
Et  les choses iront comme sur des roulettes. 
C'est là tout l'important : il faut que tu promettes. 
Promets moi. 

Jean 

Je veux bien, si ce n'est point du mal. 

La Femme 

J e  reconnais bien lk, marin, ton cœur loyal 
Non, ce n'est pas du 1nü1 ; m'en crois-tu donc capable ? 

Oh ! je ne  voudrais pas être dEstigr6alile 
En disant Ca. Mais c'est égal, sans vous manquer, 
Toutes ces choses-li qu'on a l'air de masquer 
Ressemblent aux noyés couchés sous un grand voile. 
Cela ne parait rien. Quand on tire la toile, 
On voit la face verte et les yeux blancs du mort. 
Je veux bien vous servir, mais dites-moi d'abord 
Qu'accepter cc marché tentant n'est pas un crime. 

la Femme 

Tout cela, brave Jean, part d'un cccur que j'estime 
Tu fais bien d'être honn6te : on l'est souvent si peu. 
Mais accepter ceci, ta loraute le peut. 
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Trente livres, d'ailleurs, ne sont pas pour déplaire, 
Tu ne veux pas les dddaigner, he in?  

Jean (troublk) 

Au contraire ! 
Dame ! les temps sont durs et les besoins sont grands ! 
On n'a plus sa vigueur d'autrefois ... 

J e  comprends 
L'occasion pour toi n'est d'ailleurs pas commune. 
Trente livres, d'un coup, c'est beau. 

Jean (ébloui) 

C'est la fortune! 

E t  tu peux les gagner sans risque ni péril. 
Sans mal, non plus. Voyons, cela te convient-il ? 

Jean 

Dame ! bien entendu. 

La Femme 

Pas un  mot ? 

Jean 

Je le jure. 
6 
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Le silence complet I Si jamais l'aventure 
Faisait du bruit, tais toi, mCme gai, méme gris. 
N'en souffle pas un mot. C'est compris ? 

Jeun 

C'est compris. 

A mon tour de  parler, puisque j'ai ta promesse. 
Entre, dhptktie toi. Le temps fuit, l'heure presse. 

Que laut-il ? 

(elle court au paravent qu'elle replie, et montrant le cada- 
vre du bossu gai) 

Simplement jeter ce corps à l'eau. 
(Jean fait un geste de  recul) 

Ce mort te füit-il peur ? 

Jean 

Quand j'étais matelot 
J'en ai lance plus d'un par dessus le bordage. 
Et méme, les requins nageant dans le sillage 
Paraissaient, aux instants d'aprks, avoir moins faim. 
Moi ! Peur ! Mais ce mort ci, d'où tombe-t-il enfin ? 
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C'est un chanteur qui s'est trouve faible i ma poile. 
1.e vin q u i  rt5jouit, le feu qui rficonîorte, 
Rien n'y a fait : il a passe entre mes bras. 
J e  ne  puis pas garder ce chanteur, n'est-ce pas, 
Chez moi, dans ma maison. Que penserait le maître ? 
Et puis d'ailleurs ce mort pourrait me compromettre. 
Des ennuis s'ensuivraient, je veux les éviter. 

(montrant le corps) 

C'est pour lui, comprends-tu, que je t'ni fait monter ? 
Ce pauvre vitgabond n'a' ni toit ni famille. 
Qui s'inth-esserait k cet Ptre en giienille 
Qui  ne fait que passer et que nul ne  connaît ? 
Ii est mort. Un mal sourd sans doute le minait : 
Pour ces sortes de gens la vie est si marâtre ! 
Rien ne l'a réchnuk, ni le cordial, ni l'iitre. 
II est mort. Paix lui ! Quel que soit le tombeau, 
Sous da la terre lourde ou sons un linceul d'eau, 
IL dormira, @ri des rnis8r.e~ humaines. 

(Duns un coin est une pile de sacs. Elle en prerid un, et 
Jean s'occupe a y faire entrer le bossu) 

Dans le calme sans fin des voluptks sereines, 
Etends-toi, pauvre corps bris6 par les combats 
Ton âme haute et f i h e  a souffert ici-bas, 
Prisonnihre céleste en sa cage d'argile ! 
3Iais voici qu'a jamais, hors du cahot fragile, 
Comme un oiseau jo'cux l'âme prend son essor 
Dans ce gouflre de vie immense qu'cst !a mort. 
Ainsi soit-il ! Adieu, chanteur ! 
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Jean 

A la seconde 
Ce sera fait. 

(Le bossu est dans le sac, il charge le sac sur ses Cpaules) 

Hop là ! (il sort i pas lourds) 

Jln douleur est profonde 
Et mon âme s'amige ainsi qu'en un  grand deuil. 

(les veux vers le dehors) 
Conime il dormira bien dans son mouvant cercueil. 
Et ses deux compagnons ? 

(pensive) 
Oui ... par un  subterfuge ! 

Mentir, mentir encor... Mon Dieu, soyez mon juge ! 
Quevotre main me guide hors de c,es noirs tourments ! 
Tous ces horribles maux, évitts si je mens, 
Sont autant de raisons approuvant ma conduite. 
Jean va s'en revenir, le temps passe, et j'hésite ! 
N'hésitons plus. 

(elle tire a n  bahut l e  bossu impassible, et le traîne au- 
prés du feu) 

Mon Dieu, comme c'est lourd, les morts ! 
Oui, 15, laissons-le la. Dors, mon pauvre enfant, dors. 

(On entend au loin le floue d'uri corps qui tombe A l'eau) 

Et d'un ! - Si mon époux vient sur cette entrefaite 
Que dire ? Inspirez-moi, Seigneur. 
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(elle replie le paravent pour, de la porte, cacher le corps) 

Jean reparaît. 

Jean 

La chose est faite, 
Non sans mal. On y sue, i ces ouvrages-la. 
Ce n'est pas, voyez-vous, si simple que cela : 
Pour alourdir le sac, j'ai du mettre une piene .  

La Femme 

Il est dans l'eau ? 

Jean (ricanant) 

Tout au fin fond de la. rivikre. 
A moins d't%.e un esprit, il g est pour de bon. 

La Femme 

De la berge, on peut voir le  sac sans doute ? 

Jean 

Non. 
L'eau est toute troublée, k cause de la vase. 
Mais c'est Qai, un pareil poids, ça vous écrase. 
Tout en os, le  gaillard ! Sous ses airs impuissants, 
Il était charperitb pour vivre cinq cents ans. 

(mClancolique) 
Ce sont les mieux bâtis qui s'en vont le plus vite. 
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La Femme (se dirigeant vers la porte de service) 

Venez que maintenant envers vous je m'acquitte. 

(reculant affoi6e, comme apercevant soudain le bossu près 
du feu) 

Grand Dieu ! que vois-je, lu i  ! Ciel ! il est lh, qui gît. 
Pas  de doute. 

Jean 

(d'un ton indiîîérent) 

De quoi s'agit-il ? 

La Femme (jouant l'effroi) 

Il s'agit 
Du bossu. Tous m'avez raillbe ! Mi ! malheureuse ! 
I l  est la, me narguant de sa grimace affreuse, 
Avec de l'ironie en ses yeux grands ouverts. 

Hein ? Quoi? la lionne dame est folle. 

Homme pervers, 
Yous vous jouez de moi, la chose est assez nette. 
Tl est la, le bossu. 

Jean (à part) 

Pour une devinetle, 
C'en est une. Vieux Jean, donne ta langue aux chats. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La Femme 

Ainsi, tu m'as jouBe ! En vain, tu le cachas; 
Le mort est couche 12, sinistre, qui t'accuse. 
Il est la, le bossu ! 

Jean 

(désoriente. 11 ne peut encore voir le corps, 5 cause 
du paravent) 

Pardon. Faites excusa. 
Le corps est dans la Scarpe, oii je l'ai vu plonger. 

La Femme 

Oses-Lu soutenir ce discours mensonger, 
MistSrablc, sans en rougir jusqu'aux oreilles ? 
Vos promesses toujours, 2 vous gueux, sont pareilles : 
C'est de l'argent comptant, mais vite on en rabat. 

Jean (à part) 

J e  n'y comprends plus rien. Devant tout ce sabbat 
J e  fuirais lestement, n'était la recompençe. 

Tu n'auras pas le front de dkmentir, je pense, 
Ce cadavre couché, ton juge et mon témoin, 
Le Bossu, qui git 1i .  

Le Bossii ? il est loin ! 
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La Femme (le prenant par le bras, et l'entraînant) 

Viens çi ! Qu'en dis-tu ? 

Jean (haussant les épaules) 

Hein ? je dis ... 
(apercevant le bossu par terre) 

C'est impossible. 
(se frottant les jeux) 

J e  suis  fou. Tout ceci, c'est un  réve risible, 
Un cauchemar. A moins.. . Mais non, c'est insensé. 
Et pourtant il est lh, hors du  linceul glack, - 
Conime un lugubre spectre évadé de la tombe ! 

(comprenant) 
Le démon a tendu cette embuche où je tomhe 
Pour affoler mes sens en éhrnnlnnt ma Soi. 
Mais je suis le plus fort, si Dieu est avec moi ! 
Par  son aide, j'nurai raison du malkfice. 
Yil bossu que la Scarpe k jamais t'engloutisse, 
Qu'elle prenne ton corps et le rende au néant ! 
Ah ! tu veux me railler ! Ali  ! tu crois, mécréant, 
Que le vieux hatelier va se soumettre au  diable, 
Qu'il courbera le front sous ce joug dbtestable, 
Et  que par la malice on en aura raison! 
L'enfer w u t  conqudrir cette digne maison, 
Nais l'exorciste est 16, debout pour la \.engeance. 
.le vais vous ddlivrer de cette affreuse engeance : 
Le Bossu va sortir, et ne rentrera pliis. 

(au bossu) 
Par Saint-Remi, tous tes efforts sont superflus, 
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Et tu ne tenteras par aucun sortilège 
Le pauvre vieux marin que son honneur allège ! 
Je  te le dis, Satan, tous tes essais sont vains ! 
Ton pouvoir infernal se brise aux pieds divins 
Comme la mer kçume, impuissanie, la rive. 
Bonne Dame, n'ayez crainte, quoi qu'il arrive : 
Malgr6 l'esprit du mal, noiis saurons triompher 

(Tout en  parlant, Jean a fait entrer le bossu dans un 
nouveau sac. Il le charge sur ses épauies, et sort) 

La Femme (joyeuse) 

Cela réussit mieux que je n'osais rever, 
Et  je me vois sauvke prhsent, ou tout comme. 
Comme il mord de bon cmiir ii l'hameçon, pauvre liomme ! 
Comme naïvement il entre en mes desseins ! 
En l'entendant tantôt invoquer tous ses saints 
J e  sentais malgr6 moi, - que Jésus me pardonne ! 
RIalgrk l'horrible peur qui dAjii m'abandonne, 
Le rire immense et franc éclore dans mon m u r .  
C'est mal, je le sais bien, ce mouvement moquour, 
Et Dieu, qui connait tout, m'en punira peut-ktre. 
l'ourlant, de son instinct on n'est pas toujours maître, 
Seigneur : TantOt la crainte, et tantBt la gnî tk .  

L'esprit, au fond, n'est qu'un pantin bien invent& : 
Dieu tient les fils : on voit I'efIet, I n  cause échappe. 
IJne femme surtout qu'un rien dtonne et frappe, 
Esclave du frisson de ses nerfs sensitifs, 
A des elans rieurs et des reculs craintifs 
Que nulle volonte ne cause ou ne maîtrise. 
Pardon, mon Dieu, pardon si mon réve m e  grise, 
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Si l'espoir du salut emporte ma raison ! 
Cessons tous ces discours qui sont hors de saison, 
E t  sacrifions-les au but qu'il faut atteindre ! 
De la part du destin, helas ! il faut tout craindre ! 

(elle tire le bossu de l'armoire, et le traîne prés du feu) 

Vite, ce corps ici, prés de I'àtre ! 
(Second f louc au dehors) 

Et de deux ! 
Ali  ! qu'll se h i t e  donc ! L'instant est hasardeux, 
Tout va bien, mais un rien pourrait tout compromettre 
Qu'il se hrite ! Sous peu, c'est le retour du maître 
Il faut que toute trace ait d'ici disparu. 

(faisant uneri:vdrence moqueuse A ilne personne im,aginilii.e) 

C'est vrai, mon cher seigneur. La migraine n décru, 
Ce n'est plus qu'un loger brouillard qui s'évapore. 

(changeant de visage, et tapant du pied) 
Ce batelier va-t-il tarder longtemps encore ? 
Il est temps, plus que temps. II devrait être ici. 
Des pas dehors ... C'est lui ... Enfin ! 

Cette fois-ci, 
J'en suis s i r .  Le bossu est bel et hien sous l'onde. 
J e  l'ai vu s'enfoncer, et ma joie est profonde 
U'avoir nargue le diable en gagnant mon argent. 
Car vous vous rappelez, n'est-ce pas. ..? 

Venez, Jean. 
Tout ce que j'ai promis, gaiment je 1'exCcute. 
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Jean 

Et j'ai même attendu, mad;ime, une  minute, 
Pour voir si, par hasard, tout pimpant sous mes pas, 
L'affreux petit bossu ne ressuscitait pas. 
S'il s'y etait frotte, son affaire etait claire, 
E t  le diable en  personne affrontant ma colkre 
N'aurait. .. 
(En s'avanpnt, il aperçoit le Bossu que la femme feint de 

ne pas voir) 

Horreur ! 

Quoi donc? 

Jean 

Le Bossu, le bossu ! 

La Femme (feignant la surprise el  la terreur) 

Mais comment se fait-il qu'il entre iriapercu 
Quand je suis toujours la, qui surveille la porte. 
C'est affolant, enfin, ce mpstére ! 

Jean (solennel) 

Ii'irnporte ! 
Laissez-moi faire. 

Hklas! le sort est contre nous ! 
Dieu secourable et  bon, je t'invoque h genoux ! 
Ecarte enfin l'esprit mauvais qui nous hnrcéle ! 
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Jean (prenant un autre sac) 

Priez. Moi, j'agirai. 

Puissance universelle, 
Daigrie nous protéger de l'uruvre des démons ! 

C'est trop fort, à la fin ! 

Seigneur, nous réclamons 

Dans notre désespoir ton aide protectrice. 
Sauve-nous, par pitik, de ce cruel supplice, 
Epargne tes enfants l'impur contact du mal. 

Jean (fourrant le cadavre dans le sac) 

C'est trop fort. II m e  met hors de moi, l'animal ! 
Noyer et renoyer, - excusez si j'en grogne, 
Ce n'est cependant pas, que diable, une hesogne. 
On s'en lasse, à la f in ,  de ce vilain bossu. 
Toujours aller, venir, confiant puis dkçu, 
Pour un mort qu'aussil0t vomit la sépulture 
C'est trop bête, U la fin. Abrkgeons la torture. 
Si cette fois encor, je le vois revenir, 
Le revenant, bon Ilieu ! n'a qu'à bien se tenir ! 

(au sac) 

Toi, tu m'entends ! 
(chargeant le sac) 

Oh ! hisse ! (Il sort) 
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La Femme (moqueusement) 

Allons, Jean, du coura,oe ! 

Sois patient, mon vieux. C'est ton dernier voyage ! 
(avec elan) 

Tout ce que j'espkrais s'est donc rkalisé ! 
L'effroi vacille et fuit, comme un reve brise, 
Sinistre caucliemas dont l'aurore delivre. 
Pilon étre détendu trouve qu'il fait bon vivre, 
Et l'air que je respire est fait de volupté. 
Loin de l'oppression du réel déteste, 
Comme d'un cachot noir, jojeuse, je m'évade. 
C'est le grave boritieiir d'un r h e i l  de malade 
Qui quitte, füible encor, sa couche de douleur, 
Et  dans l'air t i f  et pur colorant sa pgleur, 
Ivre de clair soleil, d'espbrance et  de vie, 
S'avance en chancelant, hksitante et ravie. 
On sent encore un peu le mal qu'on a souffert, 
Mais c'est par souvenir, sans (pie nul trouble amer 
Ne gâte la gaîté dklicieuse et large, 
Comme on sent las l'endroit ou posait une charge. 
Je suis donc délivrke ! A peine si j'y crois. 
J e  n'ose pas. C'est vrai, cependant. 

(troisihme flouc au dehors) 
Et de trois ! 

Jean a fait son devoir, le  reste me regarde. 
Infortunes bossus, Dieu vous ait en  sa garde ! 
De toutes vos douleurs la mort vous a guéris. 
Vos fers sont détachés, le repos tous  a pris, 
Et  vos membres lasses s'ktendent dans la tombe. 
Au seuil de  l'infini tout esclavage tombe, 
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Les humbles sont grandis et les forts sont dt5iys. 
Vous serez beaux et fiers au ciel, pauvres bossus ! 

(Jenn entre boulevarsé, en  trombe) 
Mais Jean va revenir. Préparons son salaire. 
Qu'est ceci ? 

Vite un sac! 

Un sac, mais pourquoi faire ? 

Jenn 

II n'a pas echappe au sort qui l'attendait, 
Le gueux ! Et c'est bien fait. bis qui donc pr6tendait 
Quo les corps des esprits résistaient h nos armes ! 
Un bon coup de pilon dissipe tous les cliarincs, 
Le sorlilbge cesse, et le niauvais s'enfuit 
Vite, un sac ! 

Que dit-il ! 

Jean 

Mirage évanoui ! 
Pour qu'un reflet s'kteigne, il faut casser la glace. 

(goguenard) 
Ce pauvre esprit du mal, que voulez-vous qu'il fasse, 
Contre un poing vigoureux emmanch6 d'un bâton ? 
Ah ! j'en ris! Vite, un sac! 
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Que raconte-t-il donc ? 

C'est vrai, vous ignorez la fin de l'aventure. 
Aprks avoir jete aux poissons leur pâture 
Je  suis resté cadici prks des piles du pont 
Pour voir sortir de l'eau le speclre vagabond 
Et lui tomber dessus, d'un saut, à l'improviste. 
Rien ne sortait. J'allnis m'en revenir, tout triste, 
Certain de le trouver ici dans quelque coin, 
Lorsque, d e r r i t h  moi, j'aperçus, pas trks loin, 
Fantasquement macabre et sombrement comique, 
Gambadant, grimicant, tordu et  rachitique, 
1,'üffreux petit bossu qui se moquait de moi. 

Jean 

Il ricanait, sans temoigner d'effroi, 
Et son âme mauvaise en ses petits yeux verts 
Scintillait. 

Ce bonhomme a ln tete 2 l'envers. 

Il s'en venait, à petits pas, d'un air tranquille, 
Et son rire railleur e n  son regard mobile 
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Me provoquait, semblait me dire : Viens-y donc ! 
Viens-y donc ! - Que j'y aille? Ah ! ce ne  fut pas long ! 

Le pauvre halluciné a cru vivre ce conte. 

Jean 

Ah ! ce ne  fut pas long h lui rbgler son compte ! 
Un bClton etait là, attendant mes exploits. 
Je m'en saisis. J e  fis le signe de la croix ! 
In nomino Patris, et sautai sur mon homme. 
11 roula sous le coup comme un  bceuf qu'on assomme, 
Sans un cri, sans un mot, le crâne grand ouvert. 

(montrant le dehors) 
De cervelle et de sang tout le sol est couvert, 
Et l'affreux corps y gît, pauvre spectre en detresse, 
Mais son rire est éteint. 

La Femme  (troubke) 

011 ! ce soupcon.. . Serait-ce ? 
Mais non, cela n'est pas. 

Vous pouvez voir le corps. 
Vite, un sac ! 

Pr& d'ici ? 

Jean 

C'eut ti trois pas, dehors. 
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Voici le sac. J'y cours ... Mon Dieu I 
(clle sort en courant) 

Jean (déliant le sac) 

Le maléfice 
Est rompu. Tout s'achbve ii mon grand bbnéfice. 
Tout le monde est content, le  démon seul y perd. 
Et la gloire et l'argent, si peu souvent de pair, 
S'unissent aujourd'hui pour fcter mon courage 

(se rengorgeant) 
I l  a suffi, vieux Jean, pour terminer l'ouvrage, 
E n  rendani a César ce qu i  est i César, 
D'hormément de force et d'un peu de hasard. 

(emportant le sac) 
Allons. Parachevons nolre ccuvre. 

(La Femme rentre affolée, les mains aux yeux) 

Oh ! c'est horrible ! 

,Tean (l'air content de lui, a la femme) 
Hein, qu'il est bien touché, l'affreux @me risible ! 
Plus de crainte a prifsent : le mal est bien vaincu. 

(11 sort) 

La Femme (tombtle h genoux) 

Dieu puissant, mon époux, mon époux a vkcu ! 
C'est lui, l'infortuné, qui gît méconnaissable, 
Les bras tordus, la téte ouverte, dans le sable, 
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Cette brute l'a pris pour le spectre du mort. 
I l  revenait ici. Comme l'horrible sort 
S'acharne sans pitib aprks ceux qu'il conda~rine ! 
O Dieu, Dieu de bonté, dont toute vie Bmane, 
Pourquoi souiHer de sang mon hymen, dis, pourquoi ? 
I l  revenait gaîment, sans arme ct sans enroi. 
Hélas! aux yeux d'un fou les bossus se resseniblent ! 
J e  vois tout. Ilans mes yeux, Jésus, des larmes tremblent 
Des larmes de pitié, de crainte et de douleur ! 
Le visage où déjà la mort met sa pLleur 
S'évoque, etrange et hlérne, k mon âme Qnrke 
A ce coup là, Seigneur, j'éi.ais peu prt!paréc, 
Mon cœur n'&tait pas prct i se briser ainsi. 
Dans le premier moment, le rkel s'obscurcit, 
I l  vous semble rêver, et la, surprise est telle 
Qu'on ne sent pas combien cette perte est cruelle! 
Je vois ce pauvre corps sanglant et  ramassé. 
I l  me suit, il  est 18. Son rictus convulsb 
Laisse aux traits endormis leur grimace vivante. 

(se relevant) 
Dieu tout puissant, c'est lh surtout mon kpouvante. 
L'affreux trépas n'a point apaisé sa laideur : 
Le cadavre ricane et  son aspect fait peur. . 
Sans nimbe d'outre-tombe et sans reflet céleste, 
Tel etait le  vivant, tel helas ! le mort reste, 
Bossu, bancal, hideux, sinistre et repoussant, 
Tout marqué de boutons sous les taches de sang. 
I l  n'a pas la grave beautt! des laideurs mortes. 

(retombée h genoux, en se voilant le visage) 
Mais OU va ma penske ? Ah ! d h o n ,  iu. l'emportes ! 
Hors de mon triste deuil tu voudrais m'égarer. . 

Mais mon devoir est 1;a. Pleurons. Il faut pleurer. 
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Inspire-moi, mon Dieu, dans cette horrible perte ! 
(comme f u ~ a n t  une vision) 

Ses yeux sont toujours Ik, dardant leur lueur verte, 
Faisant peser sur moi leur soupcon rancunier 
- Je  fus bien  nidh heureuse, on rie peut le nier, 
Dans ce funeste hymen d'argent et  de contrainte. 
Silence, miséralile ! Oses-tu, par ta plainte, 
Insulter le repos ou ton maitrc est couch&? 

(relombant à genoux) 
Médire de la mort est un affreux peche 
Que rien ne justifie et que rien ne  pardonne. 
Pourtant, c'est vrai, mon Dieu ! Pourtant, sainte Madone, 
Cet homme fut pour moi geôlier plus que mari. 
De son joug écrasant mon coeur. reste meurtri, 
Et  si je suis mauvaise, aprbs tout, c'est sa. faute. 

(se frappant la poitrine) 
Tais-loi. Devant ce deuil, sois plus noble et plus Iiaute, 
L'espi,it religieux seul doit vivre en ton cœur. 
C'est vrai, je suis infime et je me fais horréur. 
J'ai tort. Prions pour lui. 

(elle joint les mains) 
Dans cette dure &preuve, 

Mon Dieu ... 
(elle s'interrompt, distraite. Un sourire vague efieure 

ses lévres) 

Quel air aurai-je en ma robe de veuve ? 
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LES TROIS 

Par hl.  LANGLADE 

Nobles Seigneurs et belles dames, 
Clercs et  robins, barons, vidanies, 
Filles de joie, abbés mitrés, 
Laquais, rustauds et gens titrés 
Jeunes et vieux, venez entendre 
L'histoire des bossus de Flandre. 

Iiiche, ou du moins pdssant pour tel, 
Jadis, vivait en, un castel, 
A cinq cents toises de la ville, 
Douai, peut-étre, Ypres ou Lille, 
(L'histoire, je crois, n'en dit rien), 

Joyeux compbre et lion chrétien, 
Un  bourgeois dont tout l'entourage 
N'iitait que richards de  village 
Ou sieurs huppes des alentours. 

amis, on en  a toiijours, 
Qu'on porte sac ou bien guenille, 
Quand on est pére d'une fille 
Comme celle de mon bourgeois. 
flon, messeigneurs, plus frais minois 
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N'est jamais sorti, je vous jure, 
Des mains de Madame Nature ; 
Plus beau, plus riant, plus coquet, 
Plus gracieux sous son toquet, 
Minois plus mutin, plus aimable, 
Et dont le charme inexprimable, 
Fondu dans la fraicheur du teint 
Suffirait pour damner un saint. 
Mais, je me tais de peur d'en dire, 
Trop ou trop peu p u r  qu'on admire, 
A juste point la belle enfant : 
On peut nuire /i ce qu'on défend. 

Or, vivait 2 la  m&me hpoqiie 
Non loin de la, court et baroque, 
Grosse t é k  et  ventre pansu, 
Le plusvi1:iin petit bossu. 
11 Ctait, qu'il vienne o i ~  qu'il aille, 
Le grand plaisir de la marmaille ; 
Et si grotesquement tordu, 
Qu'il eut fai t  pouffer un pendu. 

Mais il n'est si vilaine hure 
Qui n e  semble belle figure, 
Au gai tintement des ducats. 
Or, précishment en ce cas, 
Jlcssire hossu pouvait plaire, 
Autant sa fortune était claire 
Car ce n'ktait faute, ma foi, 
Qu'il n'eut sols d'or de bon aloi. 
Cllacun le sait : Point ne sont rares 
Les hoçsus riches et avares. 
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Or, si le nbtre ddpensait 
Sans trop compter, il entassait 
Bien mieux encore, et, sans grand'peine, 
S16tait fait un  beau bas de laine. 

Que vous dirais-je ? 1Jn certain soir, 
Chez mon bourgeois, il vint s'asseoir ; 
En devisant de chose et d'autre, 
Avec un air  de  bon apôtre ; 
Homme d'esprit notre roue 
Contrefit si bien l'enjoud, 
Qu'on ne  songeait plus il sa bosse 
Et qu'on le trouva moins atroce. 
Puis, sans avoir l'air d'y toucher, 
Dit ce qu'il devait empocher, 
Tant du moulin que de sa ferme, 
Chaque an, aux époques de terme, 
Et Ca faisait, tous les troi5 mois, 
Cn joli denier, chaque fois, 
Qu'avec adresse i l  fit reluire. 
Son hbte s'y laissa séduire 
Encor mieux qu'à son bel esprit, 
Et ,  vous devinez ce qu'il prit. 

Un mois aprks, grande liesse, 
Gais carillons, chantre k la messe 
Et festins quatre jours durnnt ; 
Piotre bossu, de soupirrtnt 
Devenait I'dpoux de la hclle, 
Et bien grice k son escarcelle. 

IEélas ! il cessa d'bue heureux. 
Dés l'instant ou, trisle amoureux, 
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II eut chez soi la belle fille 
Et si pimpimte, et si gerilille 
Que l'assaillaient dc leurs bouquets 
Maints pourfendeurs et freliiquels 
Qui, tout e n  se moquant du maître, 
Venaient rbder sous sa fenétre. 
Le pauvrq n'osant plus dormir, 
Maigrissait à faire frkmir ; 
Ne vivant ses jours d'autre sorte 
Que I'ccil hraqiik dessus sa porte 
Et ne rêvant plus, le jaloux, 
Que chaîne, serrure et verroiix, 
Et sous cet éternel contrôle 
Sa maison semblait une geôle. 

Mais il advint qu'B la Nod, 
Gn soir de frimas et de gel, 
Comme, In nuit étant tombEe, 
I l  se chauffait la flambée, 
Quelqu'un vint frapper du heurtoir. 
(( Holk, que peut-on me vouloir, 
Dit le bmu sire, ii pareille heure ? 
Si c'était Ih quelque ~ o l e u r  ! s 

En deux bonds i l  fut ii ln  porte. 
Tout maugréant d'une voix forte. 
C1ét;iient trois mi:nestrds errants 
Q u i  rie serriblaierit petits ni grands, 
liais, en  fait, pareils ü lui-mcme, 
Avec leurs faces de carcme, 
Et  comme reposant dessus 
Leurs trois dos ronds de nains bossus. 
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JA'un dit : (( Kous cherchons un asile 
Et n'aurons certes mieux en ville, 
Pour ripailler à la mi-nuit, 
Que celle oii le ciel nous conduit, 
S'il est vrai, comme dit la fiihle, 
Que l'on doit aide a son semblable. 
Et nous sommes, en  vkrité, 
Dignes de  votre cliaritb. 
Ah ! monseigneur, la nuit est claire, 
Nous grelottons, que c'est misbre ! B 

L'autre, en voyant leurs vilains corps, 
Comme c'ktait l'usage alors, 
A la Noël, d'offrir sa table, 
Et d'hblwger tout rnisbrable 
Qui s'en venait ail non d u  ciel. 
Les accueillit en son hAtel 
Sans scrupule, et se criit sage 
De les traiter selon l'usage. 
Toute la nuit on festoya 

Il les fit lioire et les clioja. 
Rien ne manquait : I 5 i n  dans la huclie, 
Clinpons i i  point et liiiii,e en cruche. 
Au reste, i l  les t ra i ta  fort hien. 
Mais, au matin, mon paroissien 
Leur dit (( Mes amis, prbserit, 
L'heure est venue, al le^-vous en. )) 

Et mettant la main a sa poche, 
Glissa vingt sols dans leur sacoche, 
En ajoutant : (( Ne revenez, 
Jamais ici mettre le nez ; 
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Ou, vous irez, tete premiére, 
Couter a l'eau de la riviére. D 

En effet, au clair matinal, 
On apercevait un canal 
Dont l'onde t é n h e u s e  et verte, 
Tout prks de lk, semb1;iit inerte. 
Sur ce, chacun de son COI& 
Partit : ceux-ci fort en gaith, 
Chantaient des couplets de romance. 
Quant au bourgeois, polissant sa panse, 
I l  s'en fut, avec son laquais; 
Devers l'église, au long des quais. 
Mais sa femme de sa fenttre 
Guettait pour le voir dispnraitre ; 
Puis, aussitbt, en profitant, 
Elle fit qubrir dans l'instant 
Les trois ménestrels de passage 
DtSsirant ouïr davantage 
Les vers joyeux de leur facon, 
Et les r e y t  en sa maison, 
Prenant soin de clore la porte. 
(lue lui chantérent-ils ? N'importe 
SuRit de savoir qu'au moment 
Oii tous trois chantaient follement, 
Le mari re\.int, par suprise. 
La dame, comme une cerise 
Rougit, trembla, ne sachant plus 
Comment cacher ses trois hossus. 
Pourtant, i l  fallait faire en h i te  ; 
En bas, le bourgeois kcarlnte 
Cognait et s'impatientait, 
Jurait, hurlait et tempêtait, 
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Criant : n Là-haut, est-ce qu'on ouvre ? 
Sarpejeu ! ce n'est pas le Louvre 
Pour qnc je pose k ce guichet 
Avec le vent glacd qu'il fait. n 

Tandis qu'il ameutait la rue, 
Notre pauvrette toute &mue 
Poussa ses bossus aux abois 
Chacun dans un coffre de  bois ; 
Et s'en couiut ouvrir la pnrlt! 

Souriante, aimable et accorte, 
Bien qu'ayant le m u r  fort marri, 
Pour calmer son vilain mari. 
Heureusement pour la pauvrette, 
Le bossu lui dit : u Je regrette 
De repartir incontinent, 
)lais j'ai pour fermier un manant 
Q u i  m'attend à I'hBtellerie 
Avec son bail de mhtairie, 
Et vingt paiisis d'arriéré; 
C'est un rapport ineçp6r.6 
De ces morceaux dc, rbsistrince 
Dont on aime a donner quittance. B 

Alléchi: cet argent-11, 
Le maître, en hrite, s'en alla. 

Sa femme alors rcprit haleine ; 
Et, se croyant bien Ilois de peine 
Courut ailx coffres, sans retard, 
Aussitôt aprbs son dilpart. 
Mais, ciel ! Quel tableau d'bpouvante 
S'offre à ses yeux dans la soupente 
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Oii gisaient les coîlres de bois ! 
Nos bossus ktaieilt morts tous trois, 
Faute de respirer. Que faire ? 
C'en était une triste &ire ! 
La pauvre enhn t  vite appela 
Cn porteur d'eau qui passait la ,  
A point nommt!, sous sa fenêtre 
Criant : « Vite au secours, maître, 
Prenez en pitié mon émoi 
Oh ! je vous prie, écoutez-moi, 
Et je vous promets, pour votre aide, 
Qu'aussitiit fait, je vous conckde 
Trente livres de lions deriiers. 
da venez-vite en mes greniers. )) 

C'est bien tentant pour un pauvre homme 
De voir hriller pareille somme. 
Aussi le hrave rkpondit : » 

6 Topez-lii donc, c'est tout profit. » 

Alors, la dame ouvrant s3 porte, 
Lui f i t  : u Il s'agirait qu'on porte 
Sans dire ouf et sans soiifller mot, 
Au canal ce vililin nabot. 
I'reneiz ce sac que je vous haille, 
Bottelez le moi comme paille 
Et portez I l'eau presLernent 
Ce cadavre de m6cr2ant. » 

L'homme le chargea sur l'L'paule, 
Et descendit ce vilain drôle 
Entnssk, roulé, ficeld. 
Comme on fait d'un sac plein de b10, 
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Puis, prkcipita, tout d'un geste, 
Dans l'eau le cadavre et le ï e i t e  

Et, cela fait, vers le logis 
Courut chercher l'argent promis. 

Pourtant la dame, en  son absence, 
Avait remis en hidence, 
Hors de son cofli.e, le secorid 
De ses ménestrels h dos rond. 
Et, quand rentra le pauvre hhre : 
(( Comment - fit-elle avec colère 
Vous me réçlaniez de l'argent, 
Quand vous fites si nhgligent 
Que ce nain qu ' i l  füut qu'on rri'enipoi~te 
Rentre avec vous par cette porle. 
Tenez, maraud, voyez plutAt 
Si je vous mens d'un traitrc mot. O 

Le portefaix, tournant ln  tete, 
Les bras ballüiits, et l'air tout h%te 
Vit  le mort grotesque et narquois 
Assis sur son coflre de bois. 
a II füut  - dit-il - qu'il soit le diable ! 
Je  jure sur la Sainte-table, 
Madame, de l'avoir jeté 
A u  fond de l'eriii tout garottb. s 

Puis ajoutant : (( Pi.enons cuurage. D 

I l  relit le mcme v o j  age. 

Alors la dame, h son insu, 
Put qukrir le dernier bossu, 
Le pla~ri. dans la cheminke, 
Et sur sa porte retournde, 
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Vit revenir le porteur d'eau 
Encor soumant de son fardeau. 
a Allez lui dit-il - ma I)ourgeoise, 
11 ne vqus cherchera plus noise ; 
J e  l'ai laissé, la pierre au cùii 
Bien like avec lin licciii. n 

s Que voiis m'avez rendu service ! 
J'ai, tout prêt ,  votre bthkfice. 
Comme il est fort juste qu'il soit, 
Il faut payer ce que l'on doit. » 

R'otre bougresse, tint% finaude, 
Jouait encor mieux que ribaude 
Sur  les trkteaux d'un baladin 
Son rôle ingénu. Lé füquin 
S'y laissa facilement prendre. 
I l  est des filets qu'on peut tendre ; 
Quand il s'agit d'or ou d'amours, 
Les serins y viennent toujours. 
Elle cria, fit l'&toiinCe 
E n  lui montrant sa cheminée 
Et le bossu sous le manteau 
Dans un brouillard de vapeur d'eau ; 
Car la mâtine et  folle fille 
Avait mouillé sa souquenille 
Et l'eau gouttait sur le carreau 
Comme s'il sortait du ruisseau. 
Le  portefaix tout en colhre, 
Fit tous les serments de la terre, 
Dit qu'il était sûr de l'avoir 
Noyk, pestant : a Ce nain va vuir, 
Si cette fois il s'en relhve, 
Comment un vilain cuir se crbve ; 
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E t  si, ma foi, c'est I'eiictirinteur, 
J e  ne suis pas son serviteur, 
Et j'ai, pour  mcssirc la bosse, 
Utsji trop servi de cdrrosse. 
Allons, mon vieux, vite,  nu can:tl ! B 

Et d'un geste rude et b iu l a l  

Il rejeta sur  son épaulc 
Son  mort,  e t  s'arma d'une gaule 
« Ah ! pendard ! a h  ! rustre  ! d i  ! dBmon ! 
Attends des toiirs de  m a  façon 
S i  tu te gausses de  ma thte 
Encore u n  coup. La helle féte, 
La bonne danse, messeigneurs, 
Nous donnerons aux eiichüritenrs ! 

't e te rosse Tout dru je te frappe L j 
Maudit, h t'en crever la bosse. B 

Ainsi fut di t ,  ainsi fut fait. 
Tout marcha, d'abord à souhait. 
Le nain disparut dans l'eau terne 
Comme l 'h jd re  aux marais de Lerne 
Et  notre homme d u  haut  d u  pont  
Le r i t  Lien qui coulait à fond. 
Puis s'bloigna d e  la  riviére 
En  regardant toiijours ùerriére 
Pour  surveiller si p a r  hasard 
Ne reviendrüit le tortillard. 
Lorsque, miracle, ou  bien madie 
E n  chair, et point e n  elligie, 
II entend e t  voit h vingt pas 

Son mort  de retour du trdpaç. 
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u Ah ! drôle ! - dit-il - on se moque 
De moi ; mais, va, c'est rkciproque 
Et rira bien d'entre nous deus  
Qui n'aura pas les bras boiteux. P 

Alors se cachant, sans rien dire, . 

IL attendit le pauvre sire, 
Et  lorsque le lioçsu passa, 
A coup de tririue il Ic ciossa 
Et  fit si bien qu'a l'endroit meme, 
Le nain roué, sans soufile, bkrne 
Rendit son âme de tortu 
Sans s'être meme débattu. 

La dame sui. ces entrefaites, 
Cria : c Qu'est-ce donc que vous faites 
A mener ce charivari ? 
Mais, malheureux, c'est mon mari ! » 
« Apparemment c'&ait, le diable, 
Lui répondit le miskrahle 
Et si j'ai tant bouté dessus 
C'est qu'on m'a dit que les bossus 
Ont l'esprit malin dans leur bosse 
E t  qu'il s'enîuit quand on les crosse. 
hladame, ah! ne pleurez pas tant ; 
Mais avouez qu'en le perdant 
Vous gagnerez, bien sûr, au change. 
Quand on a votre griic,e d'ange, 
On ne peut, crojez mon sermon, 
Demeurer femme d'pn démon. 
Allez, mri belle inconsolable, 
Consolez-vous, c'est prblkrable ; 
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Et pour ces beaux coups de bâton 
Baillez-moi donc un ducnton. B 

Comme la helle désal6e 
Riait, au fond, de la volée 
Qui la délivrait di1 jaloux, 
Avec un  fiiux air de courroux : 
« Vous mériteriez-bien, dit-elle, 
Maraud, que I'on vous écartelle, 
Que I'on vous écorclic tout vif, 
Qu'or1 vous torture, comrrie juif, 
Que l'on vous pende a u  qu'on vous roue, 
Ou  qu'on vous attaclie i la roue ; 
Blais, je ne veux pas vous punir 
Puisque c'&tait pour me servir 
Et que vous avez cru bien faire 
N'en parlons plus ; car je prkfkre 
Que vous partiez sans dire mot. 
Tenez, voici votre magot. a 

Et le portehiu, pour sa peine 
S'en fut, joyeux, In poche pleine. 

Comme quoi I'on peut, en payant, 
Obtenir tout. A prix d'argent 
La beauté, l'esprit ou la vie, 
Comme r8t sur table servie, 
Se donnent sans difficulté. 
Cet affreux homme, au dos voîitk, 
Pour ses Bcus trouve une femme, 
Et pour les ducats de la dame 
A coups de trique, un malotru 
La debarrasse du bourru, 
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Donc, il n'est meilleur en ce monde, 
Que de posskder bourse ronde ; 
Car, tout y peut être acheté 
bléme et surtout l a  lihertk. 
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Par M. Ed. D'HOOGHE -- 
(1) nœlandt, Rcelandt. als ick kleppe, dan is brandt ; 

Als ick luve, dan is slorm i n  Ylaenderbrandt. r 

Quand les gens de Douai virént, dans son armure, 
Le roi de France, par la bréthe vive entré, 
Que lew chair de conquis attendit la morsure 
Des kperons, sanglants encore de Courtrai, 

Levant un front furtif pour épier leur maître, 
Ils virent à sa bouche un sourire attendri 
Et, sentant tout-à-coup u n  m u r  nouveau leur naitre, 
Tous, ils clamérent : u Gloire aux vainqueurs ! r d'un seul cri. 

Comme une femme k qui sa longue rksistance, 
Fit sentir mieux le charme où se fondit son cceur, 
T a  ville se donna, fière de sa dkfense 
Fiare de sa dtihite et fithe du vainqueur. 

(1) Roland, Roland, quand je tinte c'est l'incendie. 
Quand je sonne, c'est l'ouragan de l'bmeute en Flandre. 

(Devise de Roland, la Joyeuse de Gand). 
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L'hostile cwur fermk, qu'a dkclos sa blessure, 
Pleure toujours les fils dont le  sang l'inonda ; 
A son hlason saignant la cicatrice dure  : 

Mais la f l ~ c l i e  etait d'or e t  l e  c a u r  la garda. 

E n  un jour, le  Douai flamand, qu'invoquait Dnnte (4) 
L e  vengeur redouté des Guelles et d u  roi - 
F u t  f r a n p i s  et son cri vibre e n  son i rne ardente 
Pour  les sitkles, comme i l  scelle encor son beflroi. 

Pareil  aux vieux cachets des chartes d e  franchise, 
L'bcarlate blason s'élargit, entaillant 
Des six pleurs  Bternels, le front de  la tour grise, 
Batie avec les gres du  berceau de Gagant. 

Le tronc, enraciné dans  le sol de l a  ville, 
E t  jailli, d 'un seul jet,  dans le  libre soleil, 
Fleurit ,  e n  ornements  d e  caprice e t  s'effile 
E n  un quintuple thyrse ouvragk d e  vermeil. 

E t  ses petits drapeaux dont  l'or tournarit scintille, 
Ses lucarneaux e n  trbfle e t  ses c i~apeaux  poit~tus,  
Tout cela rit nu vif soleil qui I '~moust i l le ,  
Cliquete e t  carillonne e n  frais turlutiitus. 

II pleut,  p a r  tout le  ciel, comme un vol de fleurettes, 
L'air joli, qu'on croirait pain les  cloches dansé, 
Qu'aux matins  d e  G a p n t ,  chantent les voix clairettes 
Des liserons de  bronze a u  pistil balancé. 

( 1 )  Se Duaggio e Guanto, Lilla e Uruggia, 
Potesser, toslo ne sara vendetta. 

(Divina Comedia). 
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Tandis que le  bourdon tumul tueus  des foules, . 

Néle à leur  gazouillis son roulement géant, 
Vaste comme le  bruit sans silence des houles, 
Grave comme, le soir, la voix d e  llOckan. 

$,,pleiri fracas tonnant, Joyeuse clame et  gronde 
e * 
Sa formidable joie et  le ~ e n t  palpitant 
Tremble B 1'Plirimlerrient élargi de son onde, 
Comme les flots du sang aux coups du  cccur battant.  

Ce beffroi, c'est le m u r  vivant de  la commune, 
L'âme des morts  qui l'ont A nos pEres l a i s ~ é  ; 
I l  y a notre  histoire épique dans chacune 
Des pierres d e  ces m u r s  saints comme le I'assE. 

Il  a sonné pour nous l'alarme e t  la  victoire, 
E t  pour  l 'entrée des Rois e t  pour In nation, 
Dans les jours de  liesse et  dans los jours de gloire, 
SonnA pour l'incendie et  p o u r  l'invasion. 

C'est s u r  lui, l ' o rpe i l l eux  Btendnrt immobile, 
Sur lui que l 'étranger a pointé ses canons ; 
Lui les  n vus  vivants e t  mourants pour leur ville, 
Ces aïeux dont  leurs fils n e  savent plus les noms.. 

Autour de lui, sous lui, tout passe ; e t  lui demeure ; 
Immuable ternoin des temps, il semble hors 
BU temps universel e t  mesure chaque heure 
Des vivants, comme i l  a sonnb celle des  morts. 

I l  s'érige, barrant  de noir,  dans les nuits pi les ,  
Les nuages blailcliis par  la lune, encadrant 
-Rose d u  temps q u e  nombrent ses douze pbtnles- 
La lurnihre Ctoilbe en fleur de  son cadriin. 
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Et, la-bas, la lueur verte des fonderies, 
Les fours i coke en flamme echevelée au vent, 
L'éclairement violaci: des Asturies, 
Et l 'si1 rouge des trains dans la nuit s'activant. 

Les lampes de travail OU s'éclairent les rêves 
Et l'espoir glorieux des vastes lendemains, 
La Scarpe mince et  bleue, aux vagues blancheurs brkves, 
Et les rampes de gaz qui tracent les chemins. 

Le rude râle rauque et peinant de la mine, 
Sinistre ahanement de dur labeur profond, 
Tout l'âpre pays noir que l'horloge domine 
S'enfiévre dans la nuit et fermente, fëcond. 

Sur cette vie, elle est l'bternitk hautaine, 
La sereine clarté sur ce foyer ardent ; 
Et ILbas, lent et seul, sur la route lointaine, 
Le voyageur, venu de l'ombre, et regardant 

Le brouillard lumineux exhalé de la ville, 
Trouble, rouge et fiimeiix comme iine auhe qui croit, 
S'arréle 1 contempler, fixe, unique et tranquille, 
L'ktoile qui scintille au faite du beffroi. 

Sur la ville à venir, cuve démantelée, 
Dtibordante de  fièvre et  de vie en travail. 
Capitale géante en la plaine couke, 
kiasi resplendira la fleur de son vitrail, 

Le lnheur furieux de la race nouvelle, 
Montera de la ville en souflles haletants, 
Et l'horloge toujours, immobile, kternelle, 
Comptera sans repos l'indbfini des temps. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



UN CONCOURS POÉTIQUE A DOUAI 
En l'an de grâce 1594 

Par M. l'Abbé D E L S A U X  

AVERTISSEMENT 

J'ai essajé, dans ces quelques vers, de faire revivre l'une 
des Ppoques ni1 In citi? douaisienne a mkrité le mieux son 
renom littéraire. M.iis,pour bien comprendre ce petit poème, 
i l  est oécessaire d'rivoir; sur 1ii poésie à Douai au XYI" sikcle, 
certaines connaissmces que je r8sume ici. J'ai eu le bonheur 
de les dkcouvrir dans deou articles publiks en 1890 par la 
Societe d'Agriculture, et  dus 9 la plume si autorisée de 11. 
le  baron de Warenghien. La reconnaissance, non moins que 
la probitk, réclamait tout d'abord cette déclaration. 

Une autre qu'il importe également de faire, c'est qu'il 
y a dans ce p o h e  une part de vérité ou d'histoire, et une 
part d'invention : p u r  plus de clarté, je grouperai sous ces 
deux titres les renseignements préliminaires. 
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5 ,1 .  - Part de vérité. 

Au XVIe siécle, l'association littéraire de Douai, qui por- 
tait le nom de (< Confrérie des Clercs Parisiens B, ouvrait 
tous les ans un concours de poésie en l'honneur de Dieu ou 
de la Vierge, ou sur qiielqiie autre « argument D. Le sujet, 
c'est-i-dire le refrain du cliarit ro;nl et de la ballade, était 
donné par le Prince de I'licadbmie, et ;illiclié, deux ou trois 
jours d'waiice, sur- le purlail de chacune des kglises : c'est 
dans 1'Eglise ,Notre-Dame, iiü temps de l'Assomption, que 
les poétes venaient lire leurs aiivres et disputer les rbcom- 
penses. 

On y entendit sans doute la plupart de ceux, - et ils 
Ctaient nombreux, - qiii ciilti\.nient alors les Muses : Henri 
des Prctz, Jean Dubois, Paul Diirnoiil, du  Triez, de Croix, 
d il le Sauvage, etc ... Bons poss6dons d'ailleurs les noms d'un 
certain nornbie de vninqileui-S. Nous snvuns, piir exemple, 
qu'en 1590, Yathieu Stilb, greffier criminel, obtint le cha- 
péau d'argent, et Victor de Goiiy la couronne ; que, deux 
ans plus tard, Jean Lojs tr,iomphait dans des circon~tances 
fort curieuses, dont i l  faut dire un mot. 

II avait pour coricurrent lin certain Claude de Bassecourt, 
originaire du Hainaut. Celui-ci, fiirit:ux de son échec, adressa 
h ses rivaux un défi poétique diins lequel i l  se comparait au  
fier Ajax outrage par Achille, et menapi t  de se jeter du 
haut du Dauphin sur les dalles de la Place. Ce dkfi causa une 
telle émotion dans la ville q i ~ d e ~ o u ; i i s i e n s  se cotiskrent 
pour faire imprimer la réponse de leurs poétes. Or1 voit par 
13, copclut $1. le baron de Warciighien dont nous at~rkgeons 
le récit, combien, vers la fin du XYIe siécle, la poissie etait 
en honneur à nouai. 
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S 2. - Part d'inuention. 

C ' e ~ t  cetie i'poyue qu'il fiillait faire revivre, mais je ne 
pouvais songer,-ce qui n'aurait pas réporidu aux exigences 
de ce concours, - k reproduire des ccuvres du temps. La 
ballade et  le chant r o j d  ont donc éti! composés de toutes 
pibces sur des refrains que j'ai essalé de r,endre aussi vrai- 
semblables que possibles, d':ipi-és ceux qui nous orit été con- 
serves. J'ai attribué la ballade à Paul Dumont, et le chant 
royal à Jean Logs, que je suppose vainqueur cn 1594 comme 
il le fut réellement en 1592. 

Restait A nommer un Prince, et j'ni clioisi Antoine de 
Blondel da préférence a tout autre, parce que, l'armée pré- 
chdente (20 septembre 4 393), il ami t [ondé une Société litth- 
raire sous le nom de (( Banc ou Acadt'mie de Cuincy ». 

J'ajouterni qu'en Antoine de nlondcl fut plusieurs 
fois place h la tete de la Confrérie des Clercs Parisiens. 

Voilà tons les i~sriseignerrients qu'il Pt ; i i t  indispensable 
d'avoir sous les yeux. Comme on le verra, le sujet est traite 
pour plus de mouvement et de vie, sous forme de dialogue, 
mais je n'ai pas cru n6ccssaii.e d'indiquer les personnages. .. 
E t  maintenant, je ,n'ai plus q i i ' i  solliçi ter pour ce modeste 
travail une indiilgence sur laquelle sans doute j'ai toujours 
compté, mais dont je ressens davantage encore aujourd'hui 
le besoin. 
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- P a r  ici ! 
-Quelle foule ! 

-11 n'est pas l 'heure encore, 

Et  diijk d e  lauriers 1'Eglise se dhcore : 
Les poétes bientàt vont paraître..  . 

- Voilk 
Maître Blondel.. . 

-Rlondel ? 

-Lui qui se révkla 

L'an dernier ,  e n  fondant u n e  autre  Acadkmie : 
Les Clercs Parisiens l'ont prise pour  amie, 
E t  le  Banc de  Ciiincy voit souvent leurs  ébats ; 
LYailleurs, Antoine eat prince aiijourd'hui.. . 

-Mais, Ih-bas, 

N'est-ce pas Jean  Loys qui medite, ou qui rêve ? 
-C'est lui-mdme : Apollon n e  laisse aucune t r e w  
A ce vninqueui; jaloux d'un triomphe plus beau, 
Claude d e  IIassecourt va descendre au  tombeau ! 
Assurd d'une prompte e t  honteuse dkpüite, 
Il  ri'ose pas, di[-or], p:ir;iitre k celte fî;te. 

-d'l.his prksent, le jour de son premier af l ro~i t .  
II crojai t  qu'un succès coui~onncr;iit son front 
De ce chiipcnu d'argent que tou t  p o d e  envie..  . 
Quand i l  voit pa r  1 . 0 ~ s  sa victoire ~ a v i e ,  
IA'étonnement, soudain, fait place h l a  fureur  : 
II nous accuse tous d'injustice ou d 'erreur ,  
Se d i t  u n  autre  Ajax outragé par  Achille, 
Et  d'un pareil trbpas menace notre ville ; 
Enfin, pauvre rimeut- d'un vain orgueil bouffi, 
11 porte à son rival u n  insolent défi. 
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-Oui, j'ai lu, comme vous, son cartel poktique, 
Mais il n'a pas longtemps attendu la réplique, 
Et Douai, p a r  la voix da ses meilleurs esprits,  
Au rimeiir dii Hainaut a refiisi: le  pr ix,  
Désormais, c'est e n  vain qu'il pleure ou qu'il offense : 
Sa muse '  n e  saurait  voler à sa défense, 
Et  s'iI veut, de dkpit, s'klancer d u  Daupliin, 
Elle l e  laissera faire une  illustre fin. 
-Voici des Pretz ! 

-Dubois ! 

-Dumont ! 
-Toute l a  lyre  ! 

Le peuple les accueille avec un  vrai délire ; 
Ses acclamations semblent dire  : (( Merci ! r 

-Ah ! qu'il doit faire hon se trouver i Ciiincy, 
Quand, prés  des clairs ruisseaux qui rendent l eur  image, 
Ces poétes joyeux unissent leur iiimilge ! 
.T'ignore les secrets des bois et des l)uissons, 
Mais le vrai rossignol doit tnire ses chansons.. 
-Lutter contre eux serait  une pure  démence ! 
-Mais quel bruit ! n'est-ce pas la k t e  qui commence ? 
-C'est le massier q u i  vierit, de son pas diligent, 
Apporter la couronne et le  chapeau d 'argent ,  
Or, vojez des humains jusqu'uù va  la sottise, 
Tous les regar& dbj i  brillent d e  convoitise, 
Moi-miime suis jaloux ! 

-Vous l'êtes moins que moi ... 
Oui, je voudr;iis, l e  m u r  trouble d'un doux h o i ,  
Chanter le  blanc manteau de la Vierge Marie ! 
-Certes, c'est u n  refrain bien doux, e t  je par ie  
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Que les vers de Loys vont  charmer notre  cceuj-, 
Mais silence ! Il  se lkve ... Ecoutons le  vainqueur ! 

Qui dbpeindra ton ckleste apanage ? ( 1 )  

Mi:re de  Ilieu, qui dira ton destin ? 

Dans cet auguste et  troublant voisinage 
Mon luth n'a plus qii'iiri murmure  incerkiiri ... 
Pourtant  il faut par ler  encore d'elle, 
Trouver e n  nous comme un kclio fidble 
Ilu cri d'amour que le  Ciel a jeté : 
De notre cccur, vaincu par sa 1)e;luté. 
Puisse jaillir u n  pobme qui pr ie ,  
I I j m n e  roi  al o ù  doit é t re  chant6 
Le blanc manteau de In Vierge Illarie. 

i\i'cst-ce point lui qui garde le jeune $ne, 
L o q u e  la Vierge,-Etoile d u  matin,- 
Dorine u n  sourire a u  joyeux hadinage 
Ou  nous crojons notre 1,ilieur lointain? 
Durant le  jour, sa bonte n1:iternelle 
Guide les pas de l 'er ihnt  qui ctiaiiçelle, 
Et  q u a n d ,  le soir,  l ' i t r e  plein de gaitci, 
S u r  les berceaux projetant sa  clarté, 
Au linge f i r i  met u n e  liroderie, 
Ori pense voir, p a r  un  iicge apporte!, 
Le blaiic manteau de la Vierge Marie. 

( 1 )  Le chant royal devra &Ire de cinq coup!ets e t  d e m i ,  et au cinquiémc le 

pokte est oblige de faire mention de L'Assomption e t ,  daris le demi, de faire 
mention du  prince. (Concours d e  1750). 
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Vous avez part :i ce doux patronage, 
Vous, les &lus de I'kternel festin, 
Chastes lieros k qui l e  sort ménage 
Bien des combntç, mais le ciel pour  butin. 
J 'entends d i j i  la voix qui vous appelle : 
u I'aiivre e,xilb, laisse ta chair mortelle,  
u N'est-tu poirit fait pour  I'irnrriortalité ? 
n I'renrint l'essor vers la divinite,  
s Viens a l e c  nous chanter  dans la patrie, 
r, E t  revêtir, ango de pureté ,  
e Le blanc manteau d e  la Vierge Marie. s 

Quand vous ferez ce beau p é l e r i n a p ,  
Si notre  esquif, jonet d'un flot mutin,  
Malgré l e  vent e t  les écueils surnage, 
Rappelez-vous le généreux Martin. .. 
n e  ce manteau, qui s u r  vous 6tincelle ( 1 )  

Une moitie sauverait In nacelle 
Dont Ic pilote est  dksorienté : 
Il n'attend rien qiie de votre  bontd, 
Mais de la m e r  que  pourra  la furie 
Lors qu'au-dessus des fronts aura  flotte 
1.0 hl;rnc manteau de Ii i  Vierge Marie. 

P lus  de  rhvolte 011 de libertinage, 
De cœur impur,  d'esprit fier e t  hautain ! 
Ues passions vous brisez l 'engrenage, . 

Vous, fils de Paul ,  et  vous, fils d'Augustin ... 
(1) Tout le monde connalt I'Bpisode auquel il est fait ici allusion : Saint 

Martin donnant à un pauvre la moitie de son manteau. 
(2) Saint Paul â vaincu les préjupés de l'esprit, Saint Augustin les orages 

du caur .  
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A tant d'amour qui peut t t r e  rebelle, 
Et repousser l'Assomption nouvelle 
Promise aux gens de bonrie volont6 ? 
Au firmament l'astre encore est reste 
Qui méne à Dieu palais et bergerie, 
Car, cette nuit, les anges ont fbté 
Le blanc manteau de la Vierge Marie. 

l'rince, j'ai peur de ma ttniéritk ; 
Dans ce poitme avec eux j'ai luttu, 
illais pardonnez B nian étourderie . 
11 couvrira toute ma pauvreté. 
Le blanc mantcau de  la Vierge Marie. 

-Honneur A Notre-Dame ! 

-Et victoire A Loys ! 

Hier, ses kcrits faisaient la gloire de Thémys : 
Du Parnasse aujourd'hui son vol atteint 10 faîte ... 
-Puisque d'un tel poérne il lionore la fête, 
Qu'on le couvre au plus t6t de lauriers : c'est loyal ! 
A quoi bon écouter un autre chant rojal ? 
Victoire à Jean Loys ! 

-Voyez : Gille Sauvage, 

Devinant le pkril, dechire son oùviage ; 
De Gouy, du Triez, de Croix, nobles rivaux, 
Rkservent leurs talents pour des combats nouveaux : 
Quel poéte osera défier ce génie ? (1)  

Mais quoi ! Ronsard lui-méme a-t-il plus d'harmonie 

( 1 )  De tels &loges se rencontrent souvent chez les tcrivains de cetle époque. 
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Dans son rythme, si plein de grâce et de douceur? 
-Que dirait Bassecourt, le perfide censeur, 
S'il avait d'un rival entendu le poCme ? 
Lui refuserait-il eccor le diadiime 
Ou, découvrant enfin son âme i i  la beauté, 
Saurait-il imposer silence à sa fier16 ? 
-Je le connais trop bien : dans sa haine jalouse, 
II en appellerait aux juges de Toulouse ! 
Mais il n'appartient pas au tournoi d'aujourd'hui ... 
-D'ailleurs, pour nous combattre on ne verrait que lui ! 
-En effet, trouva-t-on jamais pareilie entente ? 
Non, nous ne serons pas dbcus dans notre attente, 
Et nous pourrons bientût, au nom de l'amitik, 
Des palmes de Loys recueillir la  moiti6, 
-Qu'avec $onheur je lui donnerai l'accolade ! 
-En attendant, voici Dumont, et la ballade ... 

Le peintre, sur le chevalet, ( 1 )  

Avec amour pose et marie 
Bleu de ciel, argent, violet. 
Rose et vert ... toute la série ! 
Mais à présont qu'il coloric, 
Le ton le plus bblouissant 
?Se rend point la Vierge Marie : 
L'art de l'homme reste impiiissiint ! 

Le pitre,  avec son llageolet, 
dette aux monts comme a la prairie 
Note 1Egi:re et triolet, 
O u  perce la coquetterie ; 

(1) La ballade de Irois couplets et demi avec allusion au sieur prince. 
[Concoun de 1750). 
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Mais faut-il, pour chanter Marie, 
Trouver un son plus caressant ? 
Par pudeur ou par gauiherie 
L'art de  l'homme reslo impuissant ! 

Le pot':te a dans 5nn rdlet 
Plus d'une ballade fleurie 
Au refrain d'or, camme un filet 
Mis au bas d'une draperie ; 
Mais di:s que l e  nom de Narie 
Veut s'y placer, resplendissant, 
Voici la. balhde flbtrie : 
.L'art de l'homme reste impuissant ! 

.Prince, en ma longue rêverie 
Ai-je trouvii meilleur accent ? 
Las ! i parler sans flatterie, 
L'art de l'homme reste impuissant ! 

-Gloire i Dumont ! 
-Vivat aux gracieux trouveresl 

Ballade et chant royal charment les plus skvbres, 
Joyaux de mCme Cclat et d'égale valeur. 
-Oui, Dumont se révkle aussi fin ciseleur 
Que Loys, et son front d'un juste orgueil rayonne ... 
-L'un aura Ic chapeau : que l'autre ait la couronne ! 
-Ecoutez : comme nous, le peuple a fait son choix ... 
- Loys ! 

-Dumont ! 
-LOS'S ! 

-Joyeuse et grande voix 
Qui, mblant ces deux noms, les f&e, les acclame ! 
-Et  voici qu'à son tour le Prince les proclame ... 
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Vivat ! car leur triomphe, ardemment souhaite, 
Jette un lustre nouveau sur toute la cith. 
Elle peut aujourd'hui lever sa téte riltitke : 
Des peuples disparus c'est la digne hh-itiére, 
Et la Muse, fuyant les rivages lointains, 
Ici va retrouver ses antiques destins, 
-C'est I'Athbnes du Rord ! 

--C'est la ville bénie 
Où viennent s'abriter les arts et le génie ! 
O Vierge, k ta louange on  les a destinés : 
Couronne les vainqueurs par nos mains couronnés ; 
Nous o8rons une gloire obscure : puisse-t-elle 
Recevoir un rayon de ta gloire imrnoi~lelle ! 
-O Douai, que l'écho de nos cris triompliants 
Porte aux siécles futurs le nom de tes enfants ! 
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L E  V A L M U S E  

Par M. G. MONNIER 

La scène se passe k Brunemont où se rhunissaient pour 
deviser de poksie Iégére et  de botanique, les membres d e  
I'.4cadhmie bocagére nppel6s également Valmusiens qui, 
dans leurs i.kiinions n ~ n i e n t  adopth des noms de lleiirs e t  
d'arbustes. 

Rappelons que les Rosati d'Arras au siécle dernier, quel- 
que temps avant la Rilvolution, rendirent une visite aux 
Valmusiens. 

La scéne reprksente une cour aux bancs de pierre, aux 
murs couverts de lierre ou s'accroclient des volubilis. 

Au fond, une terrasse avec urie rarigde de statues d:ms le 
goût grec. 

Un escalier mbne de la terrasse à un parc dont on aper- 
$oit les tendres feuillages de  printemps. 

Les Valmusiennes causent ; les unes debout ; les autres 
sur un banc. 
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La Sensi t ive  

Voici depuis midi, cent fois 
DCjB que l'on entend sous bois, 
Dans l'air, les longs battements d\iles 
Des roucoulantes tourterelles. 

Et, Mesdames, aucune encore d'entre nous 
Au Valmuse, où l'on doit tenir grande seance 
Sous sa toujours aimable et docte prksidence, 

' 

Aujourd'hui, premier mai, n'a vu Monsieur le Houx. 

L'auldpine 

(descendant de la terrasse avec une brassée de fleurs) 

I l  est peut-ttre au mausolP,e 
Ou repose le perroquet 
Dont sa maîtresse inconsolée 
Regrette le gentil caquet, 
Et dont la mort donna la vie 
A notre illustre Acadkmie, 
En ce vallon du fond duquel 
S'blévent souvent vers le ciel, 
Cris des cœurs et soupirs des âmes, 
3 0 s  chants et nos épitlialnmes.. . 

L'églantine 

... Où nous avons coutume en recitant des vers 
Sous les bosquets aux Leauv esprits toujours ouvcits, 
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D'invoquer les Neuf-Sceurs, en la saison jolie, 
Parlant Amour, parfois Raison, souvent Folio. 

La Sensitive 

Mais notre Pi+sident ! 

Ln V i o l e t t e  

Chut ! Teiiez le voici 

Quand on  prie du Houx ... .. 

Le Rosier 

Par ici ! Par ici ! 

(Monsieur le Houx accourt, effaré, i l  veut parler ; la 
parole s'arrête dans sa gorge) 

La Sensitive 

Parlez ! 

hlonsieur le Houx 

Une surprise extréme nous arrive ; 
J e  viens de rencontrer, sans en être averti, 
Le long de la Sensée, accostant i la rive, 
Une barque oc,  joyeux, chantent les Rosati. 

LJCg4antine (d'un ton railleur) 

C'est le secret du grand seigneur Policliinelle. 
Depuis une heure au moins nous savions la nouvelle. 
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La violetle 

Toutes ! 

Monsieur le  Iloux(paraissan t intrigud, demi rieur, demi vexé) 

Vous voulez rire et vous gausser de  moi ; 
De connaître la clef de l 'h igme,  je grille. 

La violette 

de vous expliqiierni ; mais calmez votre émoi ; 
Les voici justement qui frnnvhissent la grille. 

(Elle d k s i p e  les Rosati groupe d'hommes descendant du 
parc, par In terrasse). 

M. Le Gay (se détachant d'un grouped'homrnes et s 'avanpnt 
vers les Dames) 

Au nom des Rosati, 1)oris viviints toujours gais 
Dont nous sommes, pour vous servir, les d8l bgués 
Et de l'eté qui poind les jojeux émissaii.es, 
Mesdames et Messieurs, salut et vccux sincéres ! 

Y. le Hoztx (pendant que les dames &changent entre elles 
- des sourires charmes) 

Rrnvo Jlessieurs ! Rr;ivo ! Salut et  grand merci 
De l'honneur sans pareil qu'aux Valmusiens vous faites 
De venir tout exprés pour eux d'Arras, ici ; 
C'est aiijoiird'hui pour nous la plus belle des fbtes. 
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Le Gay (se tournant vers les dames) 

Pour ainsi dire 5 l'improviste, au dkbotté, 
Yous venons, en ces lieux de grhce skduisante, 
Echanger avec vous le verbe de beauté ... 
Mais permettez qu'a vous d'abord je nous prtisente. 

(montrant Lazare Carnot qui se trouve derribre lui) 
Impeccable au service et  compagnon loyal, 
Sous l'uniforme sombre en lequel i l  se carre, 
Capitaine servant au Régiment Royal, 
Officier d'avenir, certes, voici Lazare 
Carnot 

Carnot (s'inclinant vers les dames) 

pour vous servir avec fidélité, 

Le Gay (montrant les autres Rosati en  les nommant) 

Jlonsieiir de Champmorin ! 
(Champmorin s'inclinant) 

Mesdames.. . 
LI! Ga y (coiitiiiuarit la pi-éseritatiori) 

... A cdtk, 
Voici Monsieur Berpigne,  expert en l'art de peindre, 
Qui sous le charme encor de  vos subtils attraits, 
- Ce dont vous n'aurez lieu, j'e;pére, de vous plaindre.- 
nlesdames, essaiera d'esquisser vos portraits. 

(se présentant lui-mhme) 
Puisque votre regard maintenant m'interroge, 
Monsieur le Gay, votre humhle e t  galant serviteur. 

(il s'incline) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Lazare  Carnot (ddsignant M .  le Gay, d'un geste) 

D m  Rosati voici le Prksident d'honneur ! 

La Sensitivl: (s'inclinant, souriiinte) 

Dont j'entendis soiivent faire un tr8s grand éloge. 

Nous sera-t-il permis de connaître le nom 
De ceux dont In prbsence, é g a ~ a n t  le Valmuse, 
.4 su faire briller d'un illustr-e renom 
Ce vallon, où chacun i i  deviser s'amuse ? 

L'anonyme, en ce lieu champdtre, un peu dt!sert ... 

Le Houx (interrompant d'un ton débonnaire) 

... Sous l'ombrage duquel ou peut-ktre disert.. . 

L'aubépine (cmtinuant) 

... Nous a paru plus simple, et partant plus auguste, 
Et chaque nouveau membre adopte un  nom d'arbuste, 

La Sensitive 

Avec les Bocagers bleu de ciel que voici, 
Conduire par les prés que la Sensée arrose 
Les tendres iigncaux blarics eriguirlarid~s de rose, 
Tel doit-étre en  ce val le suprkme souci. 
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La Violette 

Comme en un minuscnle et rose coquillage, 
En les replis duqiiel se change en 1)abill:ige 
Le grondement lointain du flot houleux des mers, 
Savoir h i r e  tenir le bruit de l'univers 
Et  le rendre en sourdine en chacun de nos vers : 
Voila le but de notre exquis marivaudage. 

L'dglantine (geste circulaire) 

Et voici que pour rendre un éclataiit hommage 
A nos hotes galaats aujourd'hui de passage, 
Partout, autour de nous, c'est le magique kveil 
Des nuances, des sons et des forces l i i t c n t ~ ~ .  
E t  le bois sent monter les séves palpitantes 
Sous le poudroiement d'or du flamboyant soleil. 

C'est ce même astre salutaire, 
Dont l'ardente caresse d'or 
Baigne et vient fkondcr In terre, 
I'okmr, kternei et  mystkre 
Ou va germer le p i n  qui dort. 

Comme une harpe, en votre tionneiir c l ique  fleur vibre, 
Et  montant de leur souple et delicate fibre 
Un murmure s'6pand qui va filiix frkmir, 
Sous la charmille en fleurs, les torses blancs des marbres, 
Veinés des reflets verts que leur donnent les arbres, 
Et qui semblaient, l'hiver, sous le givre, dormir. 
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O murmure ! O soupir ! s'exhalant de la harpe 
Vers le ciel ou s'&ploie une soTeuçe écharpe 
Dont chaque pli, dans son envol, nous fi6le un peu 
Et  qu'avive, kgère, une pointe de bleu. 

Les freles églantines 1 1 l m h s  
Semblent faire des gestes doux 
Aux muguets, ainsi qu'aux pervenches, 
S'abritant au pied vert des houx 

(s'inclinant rieuse devant le I'rt!sident RI. le Bous) 

Qui les caressent de leurs brancties. 

Les frais liliis ont des parfums Iiien plils troul)l;ints. 

Une autre 

Sur le sol oii, pareils h des bouquets ti~enil)laiits 
Leur rose effeuillement niet de 1i5,ri:rcs om!ii'es, 
Les pommiers, dont les troncs tcirdiis foiit taches sombres, 
Ont revetu pour vous leurs neigeuses pfileiirs. 

Dans l'ensoleillement oh voltigent 1eui.s Ileiirs, 
Bruits légers d'ailes, cris de joie 
Dont le vol vif cingle les airs 
Se  mi.lcnt au.; silllementi clairs. 

Ali bout de la 1)rnncIie qui ploie 
La feuille, comme une aile entrouverte, s'i5ploie 
Et  se deplisse avec un bruit lL'jiein de soie. 
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Le Gay 

Dans ce cercle d'azur diaphane, ou les fleurs, 
Sous la c lar té  tombant du  ciel qui los inonde, 
Mélent leur; clairs regards dans le  miroir  de  l'onde, 
E t  font assaut courtois de  g r i ç e  et  d e  splendeurs;  
Ou leurs lèvres de soie ct  de  velours ouvertes 
Se tendent pour donner- ou cueillir u n  baiser, 
E t  dont  l 'haleine exquise est faite pour griser 
Qui frôle de  trop prks leurs  souples tiges v-ertes ; 
E n  ces jours d e  printemps précurseurs d e  l'étti 
Où les couleurs, oh les teintes, où les nuances 
S'unissent pour  donner formes aux  souvenances, 
E n  ce site idéal oii ].kgnent In. l m u t é  
E t  l 'amour qui sont faits l 'un l 'autre pour s 'entendre:  
E n  ce Valmuse oii tout regard est plaisir tendre, 
Ou chaque main tendue est douce étreinte, il sied 
Qu'au souple froissement des étoffes so: cuses 
Succède le  froissiç sonore de  l'acier ; 
E t  que  tantôt soupirs d'amoiir, chansons joyouses, 
Tristes refrains d'antan, éclats de rire clairs 
S e  m&lent a u  choc lourd des p e w i i t e ~  ili'niüi.e.<, 
Bu heurt  des fers qui font se ci.oisaiit des 6clairs, 
Aux clameurs des combats bruissant dans les airs, 
E t  qu" pour nous, l'écho 1uirit;iiri cliarige e n  murmures.  

Lazare Carnot 

Au temps jadis, ces clairs soleils 
n e  nos aïeux erni~rasnient l'rime, 
Faisaient élinceler leur  lame 
Et luire leurs  casques vermeils ,  
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Le G a y  (continuant) 

E n  effet pour  nos preux, dites que  ~ o u s  e n  semlile, 
TA Imtaille e t  l 'amour n'allaient-ils pas ensemble ? 
N'i~llaieni-ils pas, vainqueurs aprEs les durs  comhnts, 
Apportant,  rouge encor de sari;, leur  Iine lame,  
Raconter leurs  esploits ailu genoux de leur  dame ; 
O u ,  vaincus e t  blessés, pressentant leur  t r tpas ,  
Quémander  tiumble~rierit avant  de  rendre l'$me 
Un s u p r t m c  baisor pour  part i r  sans remords,  
Joie  au m u r  e t  sourire aux  Ikvres, vers 1 ; ~  11loi.t. 

Lazare  Carno t  

Non loin d u  beffroi de la cité proche 
E'entendez-vous pas corriIrie un  son de cloçlie, 
Dont l'écho viendrait,  très mystbrieux, 
Mourir en soupir sous le vieil ombrage 
De ce chdne, dont  grandi t  d'âge en ige  
L a  cime hautaine atteignant les cieux ? 
- Ne serait-cc pas la voix des aïeux ? 

Ne vojez-vous pas au llout d e  la brmchr.  
Qui flexiblement vers  le sol se penche, 
Ne  voyez-vous pas en la cavitb 
De la  feuille ver te ,  L l 'extrémité 
Des rameaux arquhs où brui t  l a  Ilrise, 
Dont In chanson fi-aiclie et vernale grise, 
I'erler la rosée e n  pleurs  de cristal, 
Tristes pleurs d'nntim o a  I;trmes d e  joie 
Qui glissent de  branche e n  branche, e t  qu'envoie 
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Sans doute la Muse habitant ce val 
Pour nous rappeler ni1 culte anceslral. 

O va1 des muses c1ic:r et tendre, 
O coin joli de l'uiiivers, 
Dorit l'éctio clair redit nos vers, 
Toujours cliarmé de les entendre ! 

Le soleil glissant i t i x e r s  
Les jeunes Eeuilltns liriiissantes, 
Se  joue autour des arbres verts, 
Sur les fii;is bourgeons entrouverts 
Et sur lesbrrinlihes ~erdissantes .  

L'au bépiîle 

Sous les ticides eflluvcs d'or 
Dans le sentier rempli de mousse, 
Bruit perceptil~le ii peine encor, 
On entend chaque fleur. qui pousse. 

Dans les parterres diaprés 
.Ti1 les violettes fleurissent ; 
Les marguerites dans les prbs 
I)iscrbtement s'kpaiiouissent. 
Et multiples avant-coureurs 
Ihi clair éti! clamant la joie, 
Toici des fleurs, des fleurs, des fleurs, 
Aux souplcs pktales de soie. 
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Pi'arcisses d'or e t  renoncules, 
Primevéres et campanules, 
Et mille autres fleurs minuscules 
Eclosent sur les monticules. 

Mesdames, oh rien qu'un moment ! 
Sous les charmilles consacrées 
A votre gai hahil çliarrriant, 
Ouvrez l i e n  les conques nacrées 
De votre 1.0 ,a eritcnde~nent. 
Dérogeani k nos habitudes, 
Pour lcs délligubs que voici, ( i l  désigne les Rosati) 
Rous délaisserons nos &des 
De botanique, en ce jour-ci . 
Ne parlerons de bergeries 
3i de vos houlettes fleuries. 
Près de la Sensee, en amont, 
- Demeurez-en persuadees,- 
Vos brehis seront bien gardées 
Par les bergers de Brunémont. 

Deviserons, tantdt suivant le verbe antique, 
Auquel se méleront des vocables nouveaux, 
Sans negliger pourtant l'ode anacreontique. 
Laissez parler l'esprit, 13s cceurs et les cerveaux, 
Dans un vocabiilaire un peu meme en dblire, 
Nous puiserons nos mots et nos façons de dire. 

L'dglantine 

Sous les vertes tonnelles oh 
Grimpe le blanc liseron fou, 
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Chantez-nous quelque villanelle, 
Dont la rime battra de l'aile 
Comme une blanclie colombelle. 
Dites nous sonnet ou tenson, 
Rondel, lai, virelai, ballade, 
Que d'unc lyrique f q o n  
7'ous ferez k l'improvisade, 
Esquissant dés l'antiqiiiti: 
L'histoire de notre citri ; 
Ou pibcettes sans forme aucune. 
Et  nous donnerons, tant& l'une 
Ou l'autre, i i  chaque mieux disant 
Iles fleurs au charme silduisant, 
Qui b o s s  dii.ont mieux que nous-mêmes 
Grand merci suivaiit leurs em[ilêmes : 
1.e chaste et lilanc l j s  au plus pur ; 
La pervenche couleur d'azur 
A l'ami fid8le et sincère ; 
A l'oublieux un pavot blanc ; 
1,e bleu m~osot is  tremblant 
Que le souffle d'amour balance 
A celui gardant souvenance; 
Aux tendres rêves innocents 
IA'hunible et  di.ccréte pâquerette 
Aux blancs pCtales frt'missünts; 
Au modeste la violette. 

Voyez 1h bas glisser cmmi le vert gazon 
Dont monte dans l'air bleu la fraîche exhalaison, 
Cette forme frûlant Iégéremenl les branches 
De ses cheveux épars sur ses épaules blanches, 
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Une faucille d'or brille en sa blanche main, 
Elle va, moissonnrint les floraisons superbes 
Qu'elle kparpille ou qu'elle nsseml)le en souples gerbes, 
Et la voici qui glisse au long du vert chemin. 
C'est la lkgende simple et naïve qui passe 
Marchant inghûment  A la postkrilk, 
En semant quelques fleurs d'idéal par l'espace 
D'un geste souple et ~ioble en sa simplicitir. 
Fleurs dont pour bgnycr les pages de l'histoire 
Elle va, de sa main de rêve kvocatoire, 
Effeuiller les tremblants pktalej fleui'ant doux 
Que caresse le clair soleil autour de nous. 
Mesdames, s'il TOUS plait, cueillons les au passage. 
Trop heureux nous serons de vous en faire hommage 
S'ils ont l'lieur de vous plaire. .. . . 

Ln Violette 

Adorable !. , . 

Exquis !. .. 

Le Houx (reprenant) 

... Tels 
Que papillons, battant de l'aile sur un livre, 
Venant d'un vol léger d'or, de pourpre, et de givre 
Transformer chaque page en délicats pastels. 
Pour entendre ces voix de charme et d e  mystkre 
Surgissant de ce sol pour monter vers le ciel, 
Les hauts tournesols d'or flexibles vers la terre 
Inclinent doucement leurs ostensoirs de miel. 
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A deviser que l'on s'empresse 
Sous ce mobile dôme vert 
Dont le feuillage nous caresse. 
Le concours a tous est ouvert. 

(Rosati et Valmusiens applaudissent et prennent place 
sous les charmilles). 

Le Noyer (s'avance) 

Si bien faite en  est la demande . 
Que pour ma part, en  humble offrande, 
J e  vous dirai cette légende : 

Légende de l'Abbaye dlAnchin 

(( Plus durs que leui-s durs boucliers, 
Selon la chronique de Flandre, 
Au temps jadis, deux chevaliers 
Vivaierit, qui se voulaient pourfendre. 
Plus loin, sous le ciel embrume, 
Qu'il n'en avait accoutumk, 
Par les clairs ou les crtkerelles 
Grincaient, Lattant l'air de leurs ailes, 
Chevauchait de brume enfume 
Le gentil seigneur de Courcelles : 
Ses gens chevauchaient en avant. 
A quelque aventure guerribre, 
Ou peut-étre B quelque hkritikre, 
Sohier de Loo viiguait, rêvant, 
Loin de ses gens, fort en arriére ; 
Tout fier d'avoir auparavant 
Vaincu le, sire d'ostrevent, 
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nêvant promesses et  batailles, 
Comlnts singuliers, nccoraailles, 
Et que sais-je ! m&me ripailles. 
II clielaucha longtemps emmi 
Les longs roseaux formant ~roussailles. 
Prés de Le Warde Saint-Rémi, 
- C'est par ainsi depuis qu'on nomme 
L'endroit ab  vint ce gentilliomrrie- 
Las, il s'était presque endormi ; 
Ses jeux se c1os:iient h demi. 
P e r ~ o i t  au loin une lumiBre, 
E t  comme c'était la premi?re 
Et peut-Btre bien la derniCre 
Frappe au logis qu'il croit chaumiC1.e. 
u Transi de faim, de froid, voTez D 

(( Donnez-moi bon souper, bon gîte ! * 
(( Par Dieu de grâce ouvrez-moi vite ! D 
(( Tout qeul je me siiis fourvojé ; D 
a Mon bon cheval debout sommeille. x, 

Or, chez son ennemi mortel 
Qu'il avait combattu la veille 
L'avait conduit le sort cruel 
Un varlet méne par la bride 
Son destrier de brume humide, 
Et d'un peu de repos avide ; 
L'autre dans le château le guide; 
Le chnteau ob céans réside 
De Rlontigny-en-Ostrevent 
Gautliier, qu'il voit venir devant. 
Toiis les deux moult ébahis furent 
Quand l'un I'aulre se reconnurent. 
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a Sachez, sire, que cette nuit, 11 

(( Etant mon hôte de passage, 9 
« N'aurw i craindre nul dommage .o 
« Venant de ma part ni d'autrui. )) 

( Pour aujourd'hui tréve 5 mon ire ! D 

a Restez, je vous ferai conduire D 

u A l'aube, hors de chez moi demain ; P 
u Car la fatigue vous accable. D 

Et puis, l'ayant pris par la main, 
I l  le fit asseoir sa table. 
Sentant se clore, lourds, leurs yeux 
S'en allérent couclier tous deux' ! 
Chacun dans le sommeil se plonge ; 
Eurent tous deux l e  même songe. 
Or, quand le matin fut venu, 
Du songe s'btant souvenu, 
Ainsi, dit l'un, m'est advenu : 
(( Autour d'une île trks voisine n 
K Un cerf, aussi blanc que l'hermine, )) 

« Labourait de coups ma poitrine. n 

« De sang etait rouge mon corps 
a Et s'en teintait l'eau cristalline. B 
« Le cerf, de sa corne fine, 1) 

c Tirait mes entrailles dehors. )) 

Mais, dit l'autre, aprés un silence, 
J'ai queusi-queumi (1) souvenance. 
Frappe de la coïncidence, 
Le chevalier Gauthier de Loo : 
a: Pour donner crkance à ce songe n 

« Ou le tenir pour vain mensonge, )> 

(( Allons ensemble vers l'ildt ! n 

11) Semblablemenl. 
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La, trouvent une biche. blanche 
Qui, coquette, sur l'eau se penche, 
l'uis s'enfonce sous bois kpais, 
Lente, et d'allure pacilique : 
Y virent l b  signe de  paix 
Et vivant symbole mystique: 
« C'est sans doute un  avis des cieux : » 

a Notre Seigneur nous admoneste i, 

n De cesser la guerre funeste. D 

4 Trêve ! et qu'en paix un  chacun reste ! m 

Y consentirent volontiers, 
Dés lors amis, les chevaliers 
Qui l'bternelle paix scelkrcnt. 
Revinrent par mêmes sentiers. 
Puis, tous deux leurs amis mandlrent 
Pour ce signer sur  parchemin. 
Et, cccur à corur et main dans main, 
Les deux sires lojaux jurèrent 
D'adjuver chacun son prochain ; 
Puis d'un commun accord fondérent 
L'abbaye icelle d'Anchin. 
En l'an mil soixante et  dix neuf, 
Fut la charte sur velin neuf 
Octroyée ; et signa lui-mkme 
A Cambrai, Gérard le Deux ihe .  

(Quelqçes applaudissements discrets parmi les dames) 

La Sensitive lui remet une fleur 

Pour votre dit moyenbgeux, 
Blanc tel le cerf miraculeux 
Acceptez ce beau lys neigeux, 
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Dont s'ouvre pour v o x  le calice 
Au sommet de sa tige lisse. 
L'ardente séve qui tourmente 
Et  qui bouillonne en chaque plante 
Fait partout Bclore les lleurs 
Dont nous respirons les senteurs. 
Ames et fleurs s'8panouissent 
E t  les souvenirs refleurissent 
Revêtant formes et couleurs 
Fréles fleurs, symboles de l'étre, 
Qui vont mourir demain peut-être, 
Vivantes attestations 
De nos bréves illusions. 

Mais chassons loin de nous les souvenirs moroses ; 
Sous les fr~timissements ensoleill8s des roses, 

S'exhalent les parfums 
Des jolis mois défunts. 

Le Rosier 

En Flandre, selon le désir 
De leur Comte et son bon plaisir, 
A Douay si j'ai souvenance, 
Avec pompe et  magnificence, 
On jouait de  vieux airs de danse 
Arrangés en  la circonstance, 
Pour fêter l'arbuste de mai, 
Jlois virginal et parfum6 

O gué ! 

Des alentours, noble assistance 
Admirait les joutes h lance, 
Qu'avaient jadis accou\umance 
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D'offrir aux seigneurs et  bourgeoi s, 
Suivant l'exemple des Rriigeois, 
Les damoiseaux, pleins de vaillance, 
Pour feter le retour de mai, 
Mois virginal et parfum6 

O gué ! 

Suscita même un grant contens, 
De ville i autre Cmeute et guerre, 
Si je ne  m'abuse naguère, 
Et furent courroucCs longtemps 
Les Blancs-Ilosicrs qui tinrent tête 
Aux Lillois fctsnt l'épinette, 
En cklkbrant le joli mai 
Mois virginal et parlume 

O gue ! 

L'aubépine (remet 5 l'auteur une rose blanche) 

De ce rappel d'antan merci ! 
Laissu-moi cueillir sur la braricahe 
Cette neigeuse rose blanche 
Qui pour vous écouter se penche. 
Vous la meritcz : la voici. 
Hors de leurs g;iiries trop étroites 
Les roses rosec pointent, droites. 
Offrant, palpitantes, leur cccur 
Aux baisers du soleil vainqueur. 
A peine ouvertes k l'aurore, 
Ellcs font des signes d'appel 
A qui  va nous charmer encore 
En nous disant quelque rondel. 
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Jfotzsieur de Champmorin 

(rkcite, s'adressant aux Valmusiennes) 

Les fleurs glissent des regards doux 
Sur leurs tigelles tremhlotantes, 
Psalmodiant, encor latentes, 
Des paroles d'amour pour vous. 

Sous les caresses palpitantes 
D'un fol amant, d'un tendre époux, 
Les fleurs glissent dcs regards doux 
Sur leurs tigelles tremhlotantes. 

Leurs yeux de velours brillent fous, 
Troublés par les longues attentes 
En leurs prunelles 6clatantes 
Sc mire une dme de jaloux. 
Les fleurs glissent des regards doux. 

(Une dame remet une Ileiir 2 Monsieur de Champmorin) 

Une dame (gracieusement) 
Dans ce tournoi qui veut encor entrer en lice ? 

Le Rosier. 

De suite, dbférant R votre cher caprice, 
Voici de Douayeul, a la liite, l'esquisse 

Une Dame 

C'est sans doute iin sonore et  dblicat pastel, 
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Le Rosier récite 

Semblant jaillir des murs massifs du haut castel, 
Surplombant l'Austrasie ainsi que la Neustrie, 
La chapelle krigke i Madame Marie, 
Voulant en son essor superbe atteindre au Ciel, 
Dresse sa flbche haute et droite vers la nue.- 
Au sommet de la tour lisse, arrondie et nue, 
La sentinelle veille attentive, son pas 
Sonne uniformement et son ccil d'aigle plonge 
E n  la plaine aux lointains indécis qui s'allonge 
Vers la. mer, devinke h l'horizon Ii-bas. 
Un vol criard d'oiseaux sinisbes grince et passe, 
Et voici que soudain, sonnant clair, l'oliphant 
Stride, dechirant l'air et l'ombre Bpaisse, et fend 

L'espace 

La vigie à donnt! l'alarme, et  tour a tour, 
Chacune en I'oliphant sonne, et de proche en proche 
Le son rkpercutb par l'écho de In tour 
Avertit nouaj-eu1 que l'ennemi s'appi-octie. 

Sus aux Normands ! 
A la  rescousse ! 
Serrons les rangs ! 
Et tapons ferme sur Gélon 2 barbe rousse ! 

Or, pour parer h la secousse, 
Veillait Gayant, le  bon géant, 
Son regard roule et tout s'8brnnle. 
Pour les rendre tous au néant 
Le colosse se met en branle 
Par dessus les grands champs de  lin 
Comme les ailes d'un moulin, 
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Son bras dans les airs s 'her tue  
S'ahat, et cogne, assomme et tue.- 
Rien qu'a le voir gesticuler, 
Tous les Normands vont reculer. 
Et  gare au mkcrbant qui bouge ! 
S'il a soif et veut du  vin rouge 
Son fer; de rage frémissant, 
Le fera baigner dans son sang. 
Le géant comme par mégarde 
D'un seul c,oup en faucha deux cents 
De ses énormes bras puissants, 
Et le lendemain, sur la mouise, 
Ci3rie ftîlé, moustache rousse, 
Grimaçant d'un rictus amer, 
Gisait Gélon roi de la mer l  

L'Aubépine. 

A vous qui nous contez, moderne et vaillant barde, 
Les exploits fastuyus des fils de Douayeul. 
A vous revient de droit cette fleur de glaïeul 

' Dont la feuille, comme un tranchant de hallebarde, 
Ou telle un glaive aigu, se dresse et vous regarde. 

De chaque buisson, dans les champs, 
Sortent des gazouillis, des chants ; 
Mais sur la rive tiEde arrive, 
Apriis s'être avec eux croisé, 
Comme un écho de voix plaintive 
Le chant de départ Ju croists. 
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TRILOGIE 

DIEU LE VECLT 

Le Gay récite : 

Donnez-moi ma cotte de mailles. 
Pour tenter le sort incertain 
Dans les combats et les batailles, 
Je pars vers un pavs lointain, 
Et veut recevoir de ma dame 
A la tant douce et blanche rnain 
Ma longue épée k fine lame 
Avant de  mo mettre en chemin, 

Et, frappant d'estoc et de taille, 
J e  reviendrai fier et vainqueur, 
Grâce cette sainte médaille 
Que mit gentiment sur mon m u r  
Mon amie et mignonne dame 
n e  sa tant doilcil et blanche m i ~ i n ,  

Avant de me mettre en chemin. 

Rlais, foi de croisé, je proclame 
Que si j'6iais blessc! ii-lins, 
Faisant valoir dan? les com1)als 
La vaillante ardeur qui  m'enflamme, 
Je remettrai la fine lame 
Que me donna. mil blonde dame 
De sa tant douce et blanche main 

Avant de me mettre en cherniri. 
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Si Dieu devers lui me rbclame, 
Sourire aux lkvres sans remords, 
Bhignement je rendrai l'âme, 
Et front haut, j'irai vers la mort. 
Mais je veux, suprême dictame, 
Que me close les yeux ma dame 
De sa tant douce et blanche main 
Avant de me mettre en chemin. 

II. PARTASCE 

De sa panoplie il a dbcroché 
Le @ive actré dont l'acier se rouille, 
De sa blonde dame il s'est approche, 
Elle qui chantait, filant sa quenouille, 
Et dont le regard attrist6 se mouille. 
Cceur armé de foi, corps bardé de fer, 
Le soldat du christ va partir en guerre 
Pour aller chasser de la sainte Terre 
Les blasphémateurs isssus de l'enfer. 
Au fronb l'embrassa une fois derniére. 
Un page delarit porte sa bmiiére .  
Croix rouge ü 1'~paule et ln  mine iiltikre, 
Lui s'en va 11 hi15 sur le gr,uid chemin, 
Vers elle fait signe adieu de sa m i n .  
Pnur longtemps q u i  wit ? p i i r  toujours peut-étre ? 
Sait-il ce que veut de l u i  le sort dur 
Et de la revoir peut-il t t re  sûr ? 

. . m . . . . . . . . . . . . . . . .  

D'angoisse et dc peur tremble tout son 1:tre. 
Pensant en son $me « à quand le retour ? a 

Pâle, elle est montPe en  haut de  la tour 
Pour le voir encor aprcs le ddtour 
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De la route, oil vole un peu de  poussikre 
Son m u r  tendre bat ; aussi sa paupière. 
Ses deux blanches niains abritent ses yeux 
Q u i  le suivent, lui, loin sous d'autres cieux. 
Son regard voilé de nouveau se mouille. 
Peut-iitre va-t-on, funébre dépouille, 
Rapporter le corps inerte et glace 
ne  son 6ternel et doux fiance. 
De ses lhvres monte ail ciel sn pi.ii:i.e 
Comme un frL;le oiseau 6pris de lumiitre. 
K Suis le pas k pas et suis le toiijours I )) 

a Notre-Dame, fais g r k e  5 nos amours. n 

u J e  te brûlerai chaque jour un cierge. D 

r ,le te le promets 1lad;irne la Vierge ! B 

III. L'ABSENCE 

Il est parti lu i  depuis hien longtemps ; 
Ont fieuri déji  nombre de printemps. 

A-t-il tenu sa promesse ? 

Les oiseaux jolis, mes chers confidents, 
Semblent idpéter toujours en leurs chants : 

A-t-il tenu sa promesse ? 

Et les corbeaux noirs, volant par les champs, 
De moi semblent rire et de mes vingt ans. 

A-t-il tenu sa promesse ? 

Hecewx ce p5le muguet, 
Dont la minuscule cloçhette 
Scrnhle sur sa tige fluette 
Tinter un carillon muet, 
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Pour que toujours il se souvienne 
Et que, prés d'elle, lui revienne ! 

Le Houx dhsignant l'arroseur d'un ton enjouO (1) 

Eous allons, s'ils vous plait, boire a son prompt retour. 
De l'Arroseur Messieurs, car c'est ainsi qu'on nomme 
Le Bocager p~'dçent, voici venir le tour. 
S'acquittant de son rdle en galant gentilhomme, 
Echanson pour vous plaire, à flots il versera 
Le nectar qu'une main fëminime offrira. 

L'Brroseur posant sur In table de pierre, un  broc de bikre, 

des bouteilles e t  des coupes) 

De vin rouge, de vin blanc, ou de biCre blonde, 
Selon les goûts et les couleurs que vous prenez, 
Laissez emplir la coupe en cristnl [L la ronde 
Ou le hanap, Messieui.~, h votre choix, prenez ! 

(Les d a m s  versent) 

Le Gay (regardant au soleil le verre de vin blanc qu'il 
souliive) 

Ilans l'air ensoleilli5 des milliers de paillettes 
Jaillisserit hors du pur et sonore cristal, 
Semblant, pour nous mener a quelque joyeux bal, 
Tinter clair comme un timbre argentin de clochettes. 

( 1 )  Arroseur - charge d'arroser les plantes au Valmuse 
il y avait aussi le sarcleur, le brouelteur. 
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Oh rien qu'en y trempant les l h r e s ,  rien qu'un peu, 
Dans la coupe ou le clair soleil de mai se joue 
Mettant un doigt léger de carmin sur la joue, 
On voit des rimes d'or voltiger dans l'air lileu. 

Chantons, chanlons le , in  dorit l'arôme nous grise 
Et fait en nous germer des vers les floraisons ; 
Le vin qui loin de nous chasse la chanson grise ; 
Le bon vin vers lequel, comme autant d'oraisons, 
Doivent des ca:urs monter vers les hauteurs sublimes, 
En leur essor ai16, les rythmes et les rimes. 

Jus des treilles, depuis Nok patriarcal, 
bous aidant ù rirrier le quatrain ii  la mode, 
A tourner un sonnet, ii faire un madrigal, 
Ou donnant un essor superbe au val de l'ode. 

Le Hoirx (en rkponse aux couplets sur le vin) 

Vive ! Vive la bifire ! aux longs flots d'or mousseux, 
Evoqunnt l'image de ceux 

Dont l'âme s'&prenait des fines tresses blondes 
Des Flamandes reines des mondes. 

L a s u r e  Carnot  

Vive ! Vive le vin ! vermeil comme le sang 
Que les flkclies au vol rapide 

Firent couler à Mons-en-Péve (11, en transperpnt 
Des vôtres le m u r  intrépide. 

(1) Alluaion A l a  idmeuse batallle de Mons-en-Pévèle (AoGt 13&) où six 
cents douaisiens tombèrent hkroiquement. 
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1,nzare Carnot (s'avan~ant, dkclame le sonnet suivanl) 

Aiiréolés de gloire et hai,nnés de soleil, 
Sous un ciel tourmenti! par des lueurs d'orage, 
Oh, sinistre reflet de sang, stagne un nuage, 
Six cents hdros sont la, l'âme haute en éveil. 

Toujours frappant d'estoc et de taille au carnage, 
En leurs veines cil-cule et bout un sang vermeil 
Que défenseurs du droit des Faibles qi 'on outrage 
Ils répandent avec un kclüt non pareil. 

Grandis par leur audace en leur ardeur sublime, 
En leur vol d'aigle fier volanl de cime en cime, 
Ils atteignent au ciel en affrontant la mort. 

Et chaque blanc panache en sa blanclieur insigne 
Semble l'aile neigeuse, en l'espace, d'un cygne, 
Aussi pur que leur âme exempte de remoiads. 

Le Guy  (levant son verre) 

Oui qu'importe nprc's tout, vin rouge ou liiére blonde, 
Suc de vigne pressée ou jus d'orge bruni, 
Qu'ils acceptent, diaciin de cmiir ii nous uni, 
Ce salut fraternel d'une amilié profonde ! 
Cette coupe en cristal ciselé que voici 
A leur vaillance, L leur bravoure, 9. leur courage 
Respectueusement je la l h e  en hommage 
Aux héros immorte!~ 

(il désigne les Valmusiens) 

dont les fils sont ici ! 

(Valrnusienç, Valmusiennes, Rosati portent un toast) 
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E n  cette joule podtique, 
Je voudrais chanter  le  beffroi 
Dormant d'un sommeil léthargique, 
Qui jadis rbpandait l'effroi, 
Et dont, prhs d'ici, se devine 
La silhouctte svelte et fine. 

(Bergaigne récitant) 

Dow1 ! PASSEZ OULTRE ! 

Du haut  du  beffroi le guetteur, 
S u r  l a  calme ville endormie 
Que caresse la lune amie, 
Jet te  son regard scrutateur. 
Halte-la ! Douai passez oul t ie  ! 

Urie lueur filtre en la nuit 
A travers les c r h e a u x ,  puis fuit. 
Pensant 2 sa hrune,  i sa blonde 
Le veilleur accomplit sa  ronde. 
Halte-lj. ! Douai passez oultre ! 

Du falot que sa main balance, 
La lumiére monte e t  descend 
Furtivement dans l'ombre dense, 
Et l'on entend ce cri percant  : 
Halte-la ! Douai passez oul l re  ! 

Depuis des sibcles, a n  p a r  an ,  
L'aiguille parcourt  le cadran, 
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E t  l 'heure s'égrkne e n  cadence, 
Tel u n  Iiattement de silence. 
Ilalle-lh ! Doua i  passez oulire ! 

Te diessant  vers l'immensitk 
Farouche e t  fier lion d e  Flandre 
Sachant mourir  pour  te défendre 
Nous te jurons fidiilité. 

Superbes Cintrépidi le ,  
On 1-it toujolirs cent bras se tendre 
Contre qui  tenta d e  surprendre 
Notre antique e t  noble citb. 

A tout mortel qui veut  l 'entendre 
Si jamais il veu t  entreprendre 
Un vojage en l'erernit&. 
Qu'il vienne on l'y fera s'y rendre 
Avec gidce e t  rapidité ! 
Foi d e  bon fils de  la citi! ! 

(Applaudissement) 

Une dame remet une  [leur. 

Aprés ce rappel bref des libert(ls conquises 
Des hrouches  fiertés ainsi que des franchises 
Dont voiis voiis proclames le défenseiir l o p l  
I l  m e  plaît  d' thoqiicr un tr iomphe royal. 
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LOUIS XIV 4667 

L'astre d'or dont le disque émerge triomphal 
l'nr dessus les toits gris et les pignons s'allume 
Se dPgageant des plis OlcuCttrcs do la bruine 
lx clair soleil éch te  cri l ' azur  miiliilill. 

n e  sonorcs laniiieauu dont 1'ntinoiplibi.e est plcine, 
Iloulements brefs,  appel^ stridents, dans l'air kpars, 
Se heurtant an granit anguleux des remparts 
Trairierit au ras d u  sol, par les cliarnpç, par la plaine 
Que domine le fier bcffroi de sa hauteur. 

Et  là haut, sous le vent se linlance et s'6ploie 
Avec la triple Ileur de lis brodée en soie 
L'oriflamme arborée au nom du roi vainqueur. 

On voit frémir, dans la campagne au  loin poudreuse, 
E n  leur vol bigarré les pnnaclies tremblants 
Sur  les visages durs que la fatigue creuse, 
Et flotter, sur les rangs épais, les perinons blancs. 

Et tandis que « J o ~ e u ~ e  D, en cc, jour de bonheur, 
Mise en braille en la tour qu i  s'érige hautaine 
S'apprête a proclamer la victoire certaine, 
Sous l'effort répété d u  vieux carillonncur 
Le carillon vollige et tinte en leur honneur. 

C i z  Rosati  

Tous les bruits se sont tus;  les aleritours sont calmes. 
En paix, poür les vaicqueurs vont refleurir les palmes. 
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L a  ville s'est drapoc en u n  manteau brumeux,  
Dont le croissant de  lune  1 la caresse pale 
Semble agrafer le; plis mouviints c t  vaporeux. 
Dans l'atmo-ptir?re molle 1111 soiifile p u r  s ' e ~ l i a l e  
Semblables i des morls  reposent les vivants. 
Mais voici que soudain venant  rytlimer leur  rêve 
FolRlre éclate, clair, e t  fuit sous les auvents . 

S u r  un  q t h r n e  bref où  s'enlkve 
Chaque note s u r  l'aile des vents, 

Du carillon le cliquetis qui r6sonne, 
Rruit de  grelot qui trernhle, t inte et sonne. 

L e  lion s'ernouvant a ce brui t  qui I'f?toniie . 

Brandit l 'étendard d'or vers  la nue  et  frissonne 

Tel l'éclair fend l 'air 
En u n  vol sonore e n  l'espace 
I'asse bref, vif, fou, l 'air 
Du carillon q u i  rksonne, 
Sautille, fol, file e t  vole e t  sonne. 

(Talmuoiens, T'alrnusiennes applaudissent) 

Le Gay 

E n  écoutant l e  carillon 
Voltiger comme un  papillon 
Nous revenons, e n  vérité 
Du réve à la r&dité 
Puisqu'ici-bas, rien n e  demeure 
D'éternel, - exceptb pourtant  

(S'adressant aux darne;) 
La Irenuté qui des  m u r s  ne  peut-être bannie 

(S'adressant aux  Valmusiens) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ainsi que  votre accueil ; hélas ! voici l ' instant 
De faiisser malgré nous si noble compagnie. 
R'oiis vous disons, non pas d i e u ,  mais au  revoir 

Car nous désirons ~ o u s  bieritût vous recevoir, 
Souhaitant que In del te  envers  vous contrnct6e 
Soit par  les I ~ o s a l i ,  l'an qui vient,  ricquittde ! 

Allons ! le  m u r  empli de votre souvenir 
E n  devisant d'amoui~, m;irclions vers  l'avenir ! 

Un Valrnusien (sourire aux Ikvres) 

... Ei  vers  l e  vieil Arras, citadelle imprcn ih le !  

Les Rosati s'éloigneat e n  chiintant : M. le Gay, baise res- 
pectueusement l n  main de  la Sensitive en fredonnant : 
Avant de m e  mettre  e n  chemin : 

L a z a m  Carnot (aux Talmusiens) 

A tous encor, met-ci, d e  votre accueil aimable ! 

Le Houx (aprbs u n  instant,  aux Valmusiennes) 

Quant ë. nous, s'il-vous-plaît, Mesdames, revenons 
Aux premihres amours, ainsi qu'a nos moutons 
Que vos mignonnes mains aux ongles diaplianes 
Vont reprendre des mains grossihres des profanes : 

(Rideau). - 
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Chansons choisies 

p our 

quatre voix 

CHARLES DUHOT 

Pris net : 3f 

Paris. chez MF,URIOT,Editeur, 18,Boulevard de Strarb ourg 
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C H A N S O N S  C H O I S I  E S  
de 

Jacques R E G N A R T  

111: à D o u a i  e n  1 5 3 1 ,  m o r t  a P r a g u e  e n  1 6 0 1  

ai-riingées poiir  quaLine vois  p a r  C H A R L E S  D U H O T .  
Traduction de F .  .Von ta i l l i e r .  

1':" V i o l u n s  

2?' Vio lons  

A l t o s  

v!las e t  C . B .  

S O P R A N I  

C O N T R A L T I  

T E N O R I  

B A S S I  

S a n s  t o i  - - 
CI s a n s  t o i -  . '  I 

\ 
S a n s  t o i  
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le p l a i - s i r  es t  u  - n e  c h i  - m i - r e ,  c h i  - mS . 

p o c o  c r e s c  
1 1  I 
1  I 1 .  l 1 
I ' I Y I I i n  1  

t u  n e s  p a s ,  o ù  t u  n'es p a s  
P O C O  c r e s c  I 

t u  n'es p a s ,  o ù  t u  n'es p a s ,  où  t u  o'es 
p o c o  c r e s c  +L- 

a 
1 - 1 - .. 1 1  r 1 

1 \ '  I 1  I I  1 

o; l u  n'es p a s  l e  deuil '- 

d a n s  - mon 

V (1 par, le deu i l  e s t  Idans  mon c c e u r ,  1 le d e u i l  es t  I d a n s  mon 1 

_ e s t  d a n s  mon çceu r ,  oui ,  l e  d e u i l  e s t  d a n s  - mon 
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, 
cmur; t o n  a - m o u r  s e u l ,  t o n  a - m o u r  es t  la s o u r  - 

t o n  a - m o u r  

- c e  d LI b o n  - h e u r ,  t o n  a - m o u r  s eu l  t o n  

\ 1 1 

a - i i ionr e s t  l a  S O U T  - c e  d u  I l on  . h e u r  
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f l " ( t - Q U A N 0  JE S O N G E  A U  M O M E N T  

ci 
Quand je 1 

Q u a n d  je 

. I 
s o n  - ge a u  m o  - I m e n t  o ù  1 j e  d o i s  p a r  - 1 t i r ,  o u  l 

s o n  - ge au m o  - lmerit o ù  1 j e  d o i s  ' p a r  . 1 t i r ,  o ù  . l e  . P l  -- 

s o n  . ge a u  ho _ l m e n t  o l  1 je d o i s  p a r  . 1 t i r ,  où  j e  1 

s o n  - g e  a u  mo  - m e n t  o ù  j e  d o i s  p a r  - t i r ,  o ù  j e  
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\ 1 

t ô t  a r -  r i  - v e  . r a ,  

" 4- 1 - f r o i .  8. ( ~ â - r n e  d ' e f f ro i ,  1 m a n  %.me se Itiz-5 

mon â - m e  s e  pâ - - - m e  d 'e f f ro i ,  hé - l a s !  se  
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'.I 
p a  - meel se meurt, se meurt; 

, , I 

mon â - me se pâ me d'cf'-froi, 
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S 0 , 3 Q U A N D  T O U T E  L A  J O U R N É E  

, , ri 
Quand tau.;e 1 l a  j o i i r n 8  ./ e '  je ela .me 1 

Q u a n d  t c i u -  l e  ( l a  jour-ri6 - 1  e je cla - m e  1 

< > 

m a  dou - leur,  

l 

ma- dou  - teuc, je ne la v o i s  pas fUir à 
C 
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' ' A  l ' heure  où je dois  do r  - mir:  des  ce - vec: ef' - 
1 1 

fray - ants  

vian-nent a  - g i  - ter  mon soin - meil; J e  ne l a v o i s  pas  

V 
fu i r  à Il 'heure 0; je dois 1 d o r  . m i r :  1 d e s  1.ê - \ e s  ( 

es  r e  . ves 
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et' - f r a v  _ ants v i e n - n e n t  a - gi - t e r  mon soiil . m e i l .  

N O S - E N F I N  M E  V O I L A  L I B R E  

d 
En . f i n  iiie 1 ~ o i  - 1; "li - bre, 1 
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soi1 r:is d'a - mour;  

1 "  s e u l n i a i n  - t e  - 1 ria'iit j~ yeux,& je v e u x  d 'au  - 1  t r ec  loi. s i r s :  1 

d e s  loi - sirs: 
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airs- ma 

- - 
c h a n  - soi] . net ta  ; 

d e s  loi - sirs:  

u 
je I r n .  c e ,  1 je-lancedans les 1 airs, 

IF- je l a n  - ce, 
' I 

je- lance d a n s  les 
1 

airs, je 
si - 

l a i l -  ce d a n s -  les- 
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chan - son net 

R ' ~ - A H !  CEUR C R U E L  

l I I ' 
Ah! e v v r  cru 1 el ,  I a isse  - 1 

~ t i !  cœur c r u  . el, l a i s s e  - 
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t o i  t'lé . çhir p a r  ma v o i x ,  lais-se-toi f l 6  - chir par ma 

e s  - poir ,  

I 
poco c r e s c  

I I -  - 1  - 
I - . . I l  - c m  - r 

i 1  I I  1 I I  I l  fJ 

7 - 
voix; 

w II pair d C t i e a i  . me, 1 '  la is  - / E C -  moi 
- l 

1 - 
d'être ai . I I I & ,  oui,  l'es - pair- d'ê - t i ~ ~  :ii 
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\ r 

me. R ' a u  - r a s -  t u  p a s  de 

11,;-sors pour___ un in - d i - g e n t  d'a - rnour, pour  un 

- i n  . di  - gent d'a  . m o u r :  
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\ I 
- 

d'a - mour,  pour___ un i n  - 
1 1  l 

- 
di - g e n t  d'a - rnour? 

R 0 G _ m ~  B O U C H E  C H A R T E ,  M O N  CKUR S E  L A M E N T E  

(*) On :l c r y  po i ivo ir  ,cr ir i t rod i ; i r i~  l a  toi,rniriai'on majp1ii.e. 3 1 ~ i l i t P  du ~ e n t i i l l e n t  e x p r i m é .  
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yu 
I r  bouche /chan . te,iiion cceur se I n  . I ' 1  

Mn bouche chan - t e ,mon  cwur se l a  - 

< \  poco  c r e s c  

I l  ' l 
uien - te ,  1 e  i n .  m e n  - 1 ie: 

o c o  c r e u c  

nion cceur 

men - te ,  mon coeur t& l a  - men - t e :  - leur 

V 
il _ ni - on 1 en f ~ i l  des 1 e n  . ne.mis,des 1 en . ne - mis, 1 

" 

en fa& d e s  . en . n e  - m i s , d e s  en . n r  . mis, 
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et 1 nia r a i  - 1 son se - 1 

d a n 8  ce con - flit, dans ce con  - f l i t  . f l i t .  

No 7 - V O U L E Z - V O U S  V O I R  D E U X  S O U R C E S  

1 I 
I 

divisés l 1 
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11 " voir  deux 1 s o u r .  c e s  na . tu - r e l  . l e s ,  I 1 d e u x s o u r . e e s  I 

II v o i r  deux 1 s o u r  . c e s  na - tu - 1  r e l  - l e s ,  1 deux gour- c e s  I 

d e u x  eour - c e s  na - t u  - r e l  . l e s ,  

> 

- t u  - Pei l e s :  r e  . gar  - d e z  - l a  d o u - l e u r  j a i l  - 
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- l i r  d e  c e s  y e u x ,  q u e  d e s  t o r  - r e u t s  d e  

l a r  - ines  v o n t  t e n  o r  . 1 t e r  ; 

a r  . mes v o n t  

l a r  - me6 v o n t  e m  - p o r  - t e r ;  r e  _ gar . dez, 

la d o u l e u r  j a i l  - I i r  de c e s  y e u x ,  q u e  d e s  t o c  - 
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R 0 8 -  L O N G T E M P S  J E  C R U S  

Allegretto (1 = 9 6 )  
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c r u s  pus - 

- 
Long- temps  j e  1 c r u s ,  1orig.lteinps j e  

Long temps  je c r u s ,  longtemps  je  c r u s  

i 
que j'd .. t a i s ,  
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II CJ 

. t a i s , q u e  j'é. t a i s ,  el  . le  r ient  d e  8 . 6 .  p r e o - d r e  d 'un Iiar - b o n ,  I I 1 -  1 -  I 

qae  j'é - t a i s ,  d ' u n  b a r  . b o n ,  

a v e c  dr'pit 
-L -Lb r n  I l  > A 

I I  w 1 
r. i 0 ,  r L I  

1 I  1 I I  1 1 1 m 
1 1 1 l I 1 1 V 

e l  - le v i e n t  d e  s ' é p r e n  . 1 d r e  d'un h a r  ! - I l o n .  

- 
e l  - le v i e n t  de  s 7 é p r e n  - d r e  d'un b a r  - - b o n .  

C O 1 1 ' ! ~  F i e l d  G r .  P a r i s , l i i i p .  Delay ,  r u e  H o d i e r , 4 9 .  
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M O T E T S  

JACQUES R E G N A R T  

P U E R I  H E B R A E O R U M  

D 1 .  
1 lu 

M E Z Z I  - S O P R A N I .  . -  m 1 

T E N O R I . .  . . - . . 

B A S S I .  . - . - . . 
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A D  T E ,  D O M I N E .  

SOPRAN 1 .  

CONTRA LTI 

r /  

M E Z Z I -  SOPRANI. 
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COMPTE-RENDU 

L'EXPOSITION INTERNATIONALE D'HORTICULTURE 

Par le Sesrétaire de 13 CcImmission 

En organisant,  à I'occnçiori dcs Fétes d e  notre Centenaire 
u n e  Exposlion internationale d'Horliculture, votre Commis- 
sion des jardins visait un  dniihle but. Elle vnulait e n  pre- 
mier  lieu, bien entendu, procurer i nos concitoyens le speç- 
lacle toujours attrayant e t  reposant des  plantes hien culti- 
vées, des fleurs dans tout leur 6panouissement. Elle 
voulait fournir auu  horticulteurs e t  a u x  amateurs  d e  n o t i e  
région l'occasion de  Faire adrnircr les résultats de leurs  tra- 
vaux et  de permettre  de les comparer avec ceux des au t res  
pays. Nous savions que cette cornp:~raiso:i devait Ctre sou- 
ven t  à leur  avantage. Mais nous nous proposions 6galement 
d'attirer vers notre ,Jardin des-Plautes une pai,tie du  public 
qui s'en tient trop souvent &loipiSe. Nous voulions lui faire 
remarquer ,  e n  plus des planles appoitbes au  jardin pour  
u n e  semaine, celles qu'il ne  tient qu'à lui d'y contempler  tous 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les jours. Yous tenions à lui faire parcourir nos a l k e s ,  à lui  
montrer  nos pelouses, nos grands arbres, presque aussi 
vieux que notre  SociétP. 

Pour atteindre ce rCrultnt, plus important  que l'autre, ii 
notre avis, a u  lieu de  grouper  l'Exposition autour d'un point  
comme on nous l'avait conseillé, comme nous e n  avions e u  
d'abord l'intention, nous avons prOfér8 disséminer un  peu  
les ressources décoratives que nous fournissaient nos expo- 
sants. C'est pour  cette raison que nous les avons réparlies 
dans les serres, dans l 'orangerie, sur  la pelouse qui lui fait 
face et  enfin dans le grand jardin oh, grâce à l 'irnporlante 
exposition du  matbriel de  la Compagnie de Saint-Sauveur-lez- 
Arras, nous conduisions les promeneur.i jusqu'à l a  par t ie  
boisée. L'ensemble d e  1'Esposition a p u  y perdre un  peu. 
flous pensons que  nous ne  devrons pas l e  regretter si nous 
avons donne à plusieurs de  nos nombreux visiteurs l'envie 
de revenir chercher au  Jardin-des-Plantes le calme, la tran- 
quillitt! e t  les ombrages qui,  depuis le  d6manti:lement sont 
choses rares à Douai, l 'avenir nous dira  si nous avons 
r h s s i  ; pour le moment ,  P~isons, si vous le voulez hien, la 
récapitulation des choses intéressantes que notre  Exposition 
nous a permis de  voir. Elles sont plus nombi~euses qu'on 
ne le pense. 

Ent rans  d'abord ii. l'orangerie. Tout co qui s'y trouve a 
Et6 fourni p a r  un  seul exposant, hlidnrne veuve Masure, & 

qui nous devons beaucoup de  rec0ririaissarice pour  avoir su 
dFcorer avec goiît et  cela, tout il fait au  dernier  moment, u n  
local assez p a r i d  pour  contenir une exposition toute en- 
tière. E t  c'est d'ailleurs uiie cspositjon cornplbte que  nous 
montre  Madame Masure. On n e  suit ce  qu'il  faut le plus  ad- 
mirer, ou de ses plantes d e  serre, tsés nombreuses et toutes 
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d'une culture irréprocliable auxqoelles le jury a décerné 
saris hésiter le premier prix (médaille d'or), ou de ses 
ficus d'un dbveloppement et d'une fraiclieur remarquable 
qui lui ont valu une mbdaille d'argent et les fiilicitations du 
jury, ou dc ses beaux Arancnri:~~, et ses Dracocnas a cou- 
leurs vai.i&es, r8compensbs les uns e t  les antres d'une mk- 

daille de vermeil. Remarquons encore sur la tabletle de 
droite une jolie garniture [le i-c!séd;is odorants et en face dc 
la porte nord une collection de Pelargonium aonale d e  
toute bmuté comme développement et comme floraison. Ces 
herticulteurs de proîession, obligés de satisfaire aux deman- 
des de leurs clients ne peuvent jamais se trouver en mesure 
de présenter ü la fois un trcs grand iiomhre de variétés 
d'une plante employée avec autant de profusion que celle-là. 
La plupart des varibtés nouvelles ne font que passer chez 
eux pour entrer presque aussitot dans la collection d'un 
amateur d'oil elles ne sortent plus. Ceux-ci auront donc tou- 
jours dans les expositions l'avantage du nombre. C'est ce 
qui est arrivri chez nous; nous verrons tout k l'heure la col- 
lection de I'Cllirgoniurns qui a remporté la médaille de ver- 
rrieil. Celle dt: Madame Masure a ohtenu une nkda i l l c  d'ar- 
gent et nous dovons ajouter que le jury a hksité longtemps 
à ne donner que la deuxième rkcompense ii une collection 
aussi hien préserith et d'une culturo aussi 1-kussie. 

En sortant de l'orangerie, nous nous trouvons en face 
d'une rai-etii. Duns un bassin installé pour la circonstance 
au bord de la pelouse, un nknuphar étale ii la surface de 
l'eau ses feuilles arrondies, presque pareilles à celles du ne- 
nuphar blanc de nos marais. Les fleurs aussi ressemblent 
pour la forme ii celles de notre n h u p h a r  indigène, mais 
elles sont un peu plus grandes et  d'une couleur rouge ma- 
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gnifique. Une dtiqiiette nous indique le  nom de cette plante: 
n ; l l n ~ p h m  Liiyrlelcm' u n r .  purpiux tn .  L'amateur qui a eu 
1.1 bonne idée de nous monti-er cette nouveaute est M.  h i - -  

temont, l'kl~éniste de  talent qiie \nus connaissez toiis. Voila 
deji  trois ans qu'il I n  cultive chez l u i  en plein air ; il se 
l'est prociirke chez un horticulteur ( 1 ) ,  qiii s'est fait une s p k -  
cialité de la culture des Njnîphéacées. Celle que nous admi- 
rons aujourd'hui parait être un h ~ b r i d e  de N. Rubrn origi- 
naire de l'Inde et de notre A'. Albn.  Yoilà pour la décora- 
tion des pièces d'eau une nouvelle ressource, inconnue chez 
nous jusqu'a présent et qui ccrtainenient ne sera pas ou- 
bliCe, d'autant plus que pour mieux faire connaître sa 
plante, hl. Berteniont consent i nous la laisser encore quel- 
que temps. Le jury a tén~oign& sü sntisîüction en accordant B 
notre concitoyen une médaille d'argent. 

Nous allons retrouver M. Bertemont dans la serre temp6- 
rhe où il expose un travail de son métier, une petite serre 
d'appartement qiii lui vaut encore une médaille d'argent. 
Deux exposants se sont parla@ la tâche de garnir la serre 
rernperee dont nous avions sorti les plantes pour les faire 
contribuer à la  dkoratiori du grand jardin. Ce sont MM. P.  
Leroy, jardinier chez Madame Courtecuisse, ii Sin, et Cham- 
bodut, jardinier à Sin kgalement, chez Madame Fiévet. Les 
collections du premier, comprenant des Caladium (medaille 
d'argent), des Begonia rer, des Fougbres herbacées (mé- 
daille d'argent), des Coleus (mkdaille d'argent). Le second 
nous présente une magnifique colleçtion de Uegonta rex qui 
I i i i  vaut une mkdaille de  vermeil avec f6licitaiions di1 jury. 
Nous retrouverons d'ailleurs RIhI. Leroi et Ctinrnhodut dans 

(1) Etablissement horticole Le Temple sur Lot (Lot-et-Garonne). 
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le jardin. Allons-y maintenant. Arrives derriBrc, les bitiments 
de la Societe, nous trouvons la collection du Pelarqoniu~n 
zonale à laquelle nous faisions allusion tout 5 l'lieuro. Elle 
appartient à 1'Ecolc normale d'institiiteiirs de nou ai ' et est 
exposée par M. Bélud, jardinier de 1'Ecole. BIentionuons de 
suite une autre collection de Pklargoniums que nous verrons 
un  peu plus loin et qui est plus iniportante encore au point 
de vue du nombre des varibtts. Elle est exposée par M. 
Chamhodut qui obiient, comme 31. Bhlud une m6daille de 
vermeil. 

Bvan~ons  dans la grande a l k e  qui se trouve derriiire le 
bâtiment. Nous sommes attires par une construction en ro- 
cailles qui J est adossée. Les plantes que nous allons y voir 
ne sont pas de celles qui courent les expositions et si nous 
les avions inscrites à notre programme, c'&t que nous 
savions d'avance que, grâce aux bonnes relations qui exis- 
tent entre le preçident de  notre Commission et M. H. Cor- 
revon, directeur et proprietaire du jardin alpin de Genéve, 
directeur et  fondateur du jardin La Linnza (Valais), nous 
pouvions être assur6s de voir arriver à Douai une collection 
de plantes des Alpes des plus intéressantes et des mieux 
choisies. Bien que le mois de juillet soit absolument dbfavo- 
rable h une exposition de ce genre, M .  Correvon est arrivC 
i nous envoyer non pas seulenierit 23, comme le dernaridait 
le programme, mais environ 450 plantes des Alpes, de 
celles que, malgré de grandes difliciiltks, il rBussit & cultiver 
dans son jardin alpin de Genkve et pour la plupart d e  la 
plus grande rareté. Nous avons pu y voir, en particulier, 
trois espèces du genre Ilamondia qui n'en comprend en tout 
que 5 ou 6 .  Une réunion d'Aadrosace, A.  S a m e n t o s a ,  A .  
Oculata, etc., ce dernier en floraison, un trhs grand nom- 
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bre d e  Sauiirages, des Scdut t~,  des jouliarbes en grxrid riom- 
bre aussi et souvent fleuries, 3 l lhododendron dont deux 
fort rares. I i .  fcrrirylneum et R .  h i r s u t ~ ~ m  ; le  bryas octo-  
ps ta lu ,  etc. Nous avions inscrit au progrrxmnie une ni6diiille 
de  vermeil cornnie premibre rhcornpense pour  ilne collec- 
tion d e  23 plantes alpines. E n  prbscnce d 'un envoi aussi 
beau, le  jury a deman' lé  qii'il soit récompensi! d 'une me- 
daille d 'or  que nous nons sommes empressbs de  mettre  & sa 
disposition. 

Retournons nous maintenant ,  et n o m  avons devant noas 
soiis les grands mai.ronniers, truis collections qui nous or,t 
fait grand ploisir e t  nous avons 6th heureux de  voir que ce 
plaisir a é t b  parti@ p a r  le plus grand nombre de nos visi- 
teurs. I l  ne  s'agit plus de plantès d 'une grande rareté ,  n i  
d'une culture dificile, mais d 'une collection de planics 
vivaces, appor t te  de  son jardin de  Wagnonville,  p a r  M. Del- 
croix, horticulteur, d'une collection d e  plantes bisannuelles 
e t  anriuelles fournie p a r  le m&me exposant e t ,  du  i n t m e  
encore, un grand nombre de  suspensions renfermant des 
plantes fort bien disposees, d'une trés h l l e  venue et  dont 
quelques-unes sont loin d'être communes. Le grand nomlire, 
ln  beauté et la v;ir.ikti! des flr,iirs d c  11. Dclcroiu formaient 
cert:iinement l 'un des attraits principaux de notre exposi- 
tion. Le jury 3 accordh une  rnCd;tille de vermeil niiu ~)I;iritçs 
vivaces, u n e  m6d;iille d'argent a u x  plantes aiiriuelles e t  
bisannuellt:s e t  nous n demitiidb pour  ses suspensions qu'il 
a beaucoup adniirkes une  mkdaille d'or que nous l u i  avons 
accordke volontiers. 

Terminons notre promenade dans le  jardin, eii : idmira~i t  
les plantes de  serre  de  M .  Leroy (m6daille d e  vermeil). Les 
lieaux Palmiers qui  ont obtenu la mCme rkcompense ; ses 
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ht3liotropes, ses Adia~iturn (med.  d'argent),  son grand Ln- 
t a n i a ,  ses Pe la rgonium zonale 5 feuilles noires e t  ii feuilles 
colorées, ses bkgonias versnillais. Jetons u n  coup-d'mil s u r  
les Araucarias de- 31. Delcrvix. s u r  ses Iiblioti~opes (rnéd. 
d'argent).  N'oublions pas  de voir les  Coleus d e  RI. Belud e t  
les belles çiroflbes quarantaines di1 meme exposant e t  en- 
trons maintenant  dans les  salles de  nos sEances auxquelles 
nous allons trouver lin aspect quelque peu différent d e  celui 
qui nous est familier. 

Ce q u e  nous voyons d'abord e n  en t ran t  dans la salle des  
commissions, c'est u n e  collection de  fleurs d'œillets de  toute 
b:aut8, envoyke par  MM. Cayens e t  le Clercq, de  Paris.  Plus  
d e  300 variétés (au lieu de 100 dern:iridées au  pr.o:ramrne), 
diiTbrant toutes d'aspect et de coloris couvrent entibrement 
une  grande table disposCe nu  milieu de la snlle. Ici encore, 
à la demande du  jury,  une  médaille d'or,  bien meritee, 
remplace la mkdnille d e  vermeil qiii devait Btre In p remié ie  
rkcompense. Dans la mfimc snlle, une collection d e  50 roses, 
exposke p a r  11. Silvain, obtient une rnCdaille d'argent.  E n e  
seconde, apportée p a r  M. Legrand, propriktaire à Arras e t  
rosiériste bien connu,  occupe, dans la snlle des sbances, 
deux tahles entiéremcnt garnies d e  prks de  400 variktés e t  
des plus  Liclles ! Une mOdaille d'or lui a 616  dkcernee sans 
liksit;ition p a r  Ie jury. 

Nous pouvons encore admirer  dans la m ê m e   sali^,, u n e  
jolie collection de  dahlias simples, eupostk p a r  Al. Bblud 
qui a pr is  soin d e  rcnouwler  ses fleurs chaque jour pendant  
toute la durOc d e  l'exposition. Elle a 6th rkcompensée d 'une  
medaille d'argent.  

I l  paj-aît qu'il n'est pas  facile d'obtenir des frui ts  daris 
une exposition d'horticulture, du  moins, quand on s'adresse 
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aux producteurs e n  renom. Nous e n  avons la preuve d a n s  
l a  çosrespondance e ~ h a n g e e  avant l'exposition. Mais avions 
nous bien besoin de  nous adresser à e u s ?  Notre dkvoub pre- 
sident, AI. Maugin, nous a prouve le  coutraire. Grilce à lui ,  
nos visiteurs ont  p u  admirer  d e  superhes grappes d e  raisin 
noir (Froc-Lalioulnye-Violet) e t  de  chasselas obtenues chez 
lu i  dans une se r re  qui n'est pas  disposée spécialement pour  
cetle culture e t  réussies dans la perfection. Le jury n e  pou- 
v a n t  accorder de rkcompense il M. Ilaugin, n e  lui a pas 
ménage ses félicitations. 

Nous avons encore h examiner dans nos salles, les ouvra- 
ges sur  l'horticulture, les plans, les collections, les tableaux 
d'enseignement horticole. La SociBtB d',\griciilturc devait 
bvidemment accueillir les envois de  cette nature e t  nous 
avons pensé qu'elle devait d e  plus leur  assui-er l e  hdnéfice 
d'un examen serieux e t  approfondi e t  qu'il fallait éviter qu'ils 
puissent ktre juges sui' l eur  apparence comme cela serait  
arr ivé forcement si l e  jury les avait vus pour  l a  premitlre 
fois le  jour  de  son passage dans 17exposition.'t 'our a r r iver  à 
ce résultat,  nous avions pr is  soin d e  nous les faire envoyer  
longtemps d'avance et nous les avions c o m m u n i q u ~ s  aux  
membres  compétents du jury qui s'6taierit chargés de  les 
examiner  à loisir. Plusieurs t ravaux n'ont pas résisté ti cet 
examen,  mais les autres y on t  gagné d'Ctre récompensés 
suivant l eur  mkrite, les médailles n e  sont données qu 'a  des 
productions d'une reelle valeur. S o u s  tenions à ce qu'il e n  
fut  ainsi.  

M M .  IIelle e t  Pierrot, tous deux instituteurs à Tergnier,  
ont  expose chacun des tableaux qu'ils ont  fait pour  les 
besoins de  leur  enseignement e t  qui  contiennent, dessinées 
à la plume, les  figures nécessaires à l 'explication de la con- 
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duite des arbres fruitiers, de la taille, de l a  greffe etc. Ils y 
ont ajout6 des dessins d'insectes ou d'autres animaux 
utiles ou nuisibles, et des iigures pour l'enseignement dela  
botanique. Des notices explicatives y sont jointes. C'est une 
excellerite chose que Ics ins~ituteurs prbparent eux-mcmes 
les tableaux dont ils doivent se servir. Ils Ica metlent d'ac- 
cord avec les besoins di1 pays et  avec la m&tliode qu'ils ont 
choisie. Ils ne ~rouveraient pas les memes ressources dans 
les planches murales du commerce que d' ai ' I l  eurs on ne  
peut pas toujours leur procurer. Le jury leur a accordé h 
cliacun une médaille de hronze. 11 a donne une mhdaille de  
bronze egalement à 11. Guitton, jardinier h ru'ogent-le-Roi 
qui a prksenté un ouvrage manuscrit, traitant, sous forme 
de questionriaire, de la culture du poirier, du pêdier et de  
la vigne. Les notions qu'il donne sont exactes, ce travail 
peut elre consulté avec fruit. 

Nous parlions tout-h-l'lieiire des insectes utiles et  nuisi- 
bles. S'il est hon de les faire connaitre par des dessiris bien 
faits, il est encore préférable de pouvoir les montrer en  
nature. RI. Francois Lefebvre, de Douai, a ktabli une collec- 
tion de coléopt&res dans laquelle les espéces utiles et nuisi- 
bles sont distingubes par des ktiquettes de couleur diffkrente. 
Les insectes sont bien nommés et bien clnssks. RI. Lefebvre 
y a joint une collection d'insectes skricigénes avec leurs 
produits, bien étiquetée égalenient et soignée comme la 
prhcbdente. 11 n obtenu une inCdaille d'argent. 

Les travaux qui suirerit ne s'appliquent pas seulement fi 
l'enseignement klcmeiitaii-e, ils o n t  une portCe plus htendue. 
JI. Rigaua, professeur départemental d'agriculture Mende 
nous a envoge trois ouvrages récemment pub1ié.s. Le pre- 
mier r JIorticulture fruitibre, potagére e t  d ' a g r h e n t  B est 
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destiné k vulgariser les notions nbcesçaires pour la conduite 
d'un jardin à la campagne. C'est un rEsumO timEs concis, 
mais sufisant pour apprendre comment on doit disposer u n  
jardin et quels sont les soins i lui donner. Dans le second, 
a Les rongenrs nuisibles i l'ngi.iculture B hl. Rignux nous 
donne ln description conipli:le des rongeurs de France, qiie 
des figures hien fiiites repri:sentent tous. C'est un bon petit 
traité d'histoire naturelle de ces animaux. Il le termine par 
les diffbrents pr,océdGs employés pour leur destruction. En- 
fin le troisikme travail a Chlorophylle et chlorose , est 
une etude de  p h~siologie vi5;ktale trbs sérieuse. Dans la 
premibre partie de l'ouvr;ige, tout ce qui est acluellemerit 
connu sur la clilorophylle a b t k  mentionnb. La seconde par- 
tie ktudie la clilorosc, ses causes multiples et les remèdes 
multiples également tiuxr~iiels il convient d'avoir recours. 
Les livres de 31. Rigaux sont de ceux qne l'on pe,iit quali- 
fier de bons et d'utiles. Le jury n dt'cernb à leur auteur 
une médaille d'argent. 

Il a dtlcerné la m&me récompense i M. Passy, maître de 
confbrences à 1'Ecole nationale de Grignon. Ce sont les arbres 
fruitiers qui font l'objet des études de M.  Passy. Il nous a 
envoyk trois ouvrages. Le plus important, (( les maladies 
du poirier et du pommier » (1 ) comprend plus de  100 pages 
et est traité de  main de maître. Ln plus grande partie de 
son travail concerne les maladies occasionnbes par  les crypto- 
games. Ce sont i la fois les plus nomhreuses et les plus 
pcrnicieuses. L'auteur, remontant a la cause, commence 
par h i r e  l'histoire naturelle de chacun de ces para rites ' et 
nous dtlcrit son évolution. Le reméde est ensuite indique. 

( 1 )  Cet ouvrage a b t e  honqr6 d'une mhdnille d'or par le Syndicat pomolo- 
gique de France. 
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Les bacth.ies, causes de  tan t  d e  maladies chez l'liomme e t  
les animaux,  n e  sont pas  tci les  c r y t o g a m e s  les  plus  per- 
nicieiix. l.& champignons niii:t~nscopiques qui produisent la. 
rouillr, l e  lllartc, la pour r i tu~ .e  O U  le dessiichenient des  
fruits,  le  i:liauc;i*e di1 buis ; le sont davni1t;ige. Ccrtains clinni- 
pigiioiis de p i i i d c  taille, (pliisieiii-s l ' o l~poi~us)  l e  sont plus  
encore, ils occ:isioniieiit Iii pourr i ture  du  c n u r  de  I'ai,l)re e t  
lorsque le c1i:ipe:iii du  cliaiiipigrion commence h apparaî t re  
à I'extbriciir, l e  mal est fait e t  n'est plus  réparable. On con- 
çoit l 'intér6t qu'il y a i la connaissance de la mnnikre de 
vivre d e  ch:icun de  ces parasites : elle est évidemment 
nbcessaire pour  les c o m h t t r e  sur  les arbres  nttaqiii.,s, mais  
elle est  indispensable Ii celui qui veut  savoir les prkserver 
d e  l'attaque et  le  moyen p r h e n t i f ,  qui du reste est l e  
meilleur est quelquefois le seul possible. 

Les deux autres  ouvrages d e  M. Passy sont deux niono- 
graphies ; l 'une, d'un champignon, illoniliu fructigena qui  
produit  la momification des plches ; l 'autre, d'un insecte 
c n l h p t k r e ,  Agr i lus  s i ~ t ua tus  qui at taque le bois du  poirier. 

RIM. Passy et  R i p i s  ont gtnbreusement  fait don a la 
S x i l t é  des  t)rochures qu'ils ont envoyi5es. Nous sommes 
heureux d e  les en remercier ici, certains que vous verrez 
avec plaisir no t re  liibliothéque enrichie, grâce h eux,  de six 
t ravaux récents e t  utiles. 

Ce rie sont pas, d'ailleiirs, les seuls ouvrages que  nous 
ait rapportih notre  exposition d'liai-ticulture et  nous devons 
égalenient des remerciements II AI. Correvon, dont nous par- 
lions t~u t -k- l 'heure ,  qui a bien \ou lu ,  lui  aussi, nous oîTrir 
trois des  livres qu'il ü envoyés h not1.e exposition. M. Cor- 
revon aussi est u n  naturaliste. Amateur passionné des 
plantes, sur tout  des  plantes de  ses montagnes, il  ne  se 
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contente pas de les récolter et de les cultiver, il les dkerit 
et les dessine. Vous avez tous remarqur! dans la salle de nos 
stantxs, 5 l ' in~krieur d'une petile vitririe que M. Berterriont 
rivait obligcamment mise 5 n o t a  disposition, les helles 
~~ lanc l i e s  coloriiies des G voliimes de l 'at lus des plantes 

alpines. Exéculées, soit d'aprhs des pliotogrüphies, soit 
d'iipi'és de honnes nqiiiirelles, ces planches reproduisent 
avec Iidblitb la nature ct nous étions h même de fnire la 
comparaison pour plusieurs, g r h x  à l'envoi des plantes 
alpines de M .  Corre~oii  qui fleurissaient dans n o m  rocher 
irnprovisk. Un ouvrage si bien fait ne devait pas quitter 
Douai, la bibliottiéqiie municipale a saisi de suite l'occasion 
qui se présentait d'en Saire l'acquisition. Aleilleures encore, 
s'il se peut, sont les 60 plaricties coloriées de l'album des 
orchidées de l'Europe centrale et septentrionale accompa- 
g r iks  de leur description, de leur culture, de leur emploi. 
Ce livre aussi nous i.eslera, vous avez bien voulu, sur notre 
proposition, en voter 1'nc:qiiisition pour Ir1 hibliothPrpie de 
notre Société. M. Correvon a exposé aussi le seul exem- 
plaire qu i  lui reste de son premier ouvrage, K les plantes 
des Alpes u &dit& à Genére en 1884.. Il a exposé encore 
u les fougéres de pleine terre, les préles, lycopodes et sela- 
ginelles rustiques i),  (( les fougéres rustiques », la K flore 
coloi,i&e de poche L l'usage du toiiiaiste ». Enfin, les trois 
livres doiit il nous ü fait homrriage, a: les plantes alpines 
ct de rocailles u, (( le  jardin de l'herboriste N et  (( les 
orchid8es rustiques ». Ce sont l i  autant de documents pré- 
cieiix, tant au point de vue de l'histoire riaturclle qu'au 
point de vue de l'liortiçulture. Les plantes alpines et  de 
rocailles, en particulier, iaenfermen~ au sujet de la cons- 
truction des rocailles destinkes i~ la culture, des renseigne- 
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ments dont nous comptons faire notre profit. Mais i lne  faut 
pas croire qu'il soit nécessaire d'avoir des recherches bota- 
niques ou liorticoles h faire pour trouver plaisir lire les 
liires dont nous parlons. II. Correvon veut nous faire aimer 
les plantes, nous faire admirer la nature et, par des citations 
amenkes k propos, par des desuiptions pleines de charme, 
il sait faire diversion quand i l  le faut a l'aridité forcée de 
la partie purement scientifique. Lisez, par exemple, dans 
a les orchidées rustiques m (P. 1 0  1 )  la facon dont il comprend 
les jardins sauvages ; ou bien encore, dans u le jardin de 
l'herboriste u, l'article consacré i la  Mandragore. 

A un pareil envoi i l  fallait une récompense exceptionnelle. 
Le jury l'avait à sa disposition dans l e  prix d'honneur 
accorde par le Ministre de l'Agriculture, que nous avions 
rkserve aux plans, collect.ions ou ouvrages. Il n'a pas hksité 
à attribuer ce prix à M. ('O , rrevon. 

Des plans de jardins, je vous dirai peu de chose. Vous 
avez tous et& frappks par l'importance des plans et aquarelles 
envoyks par M. Redon, architecte paysagiste à Reims. Deux 
murs de notre salle des seances en étaient entikrement 
couverrs. I l  y avait 15 une somme de travail consid~ralile. 
l'lans et  aquarelles etaient d'ailleurs faits par des dessina- 
teurs de talent et bien présentés. Le jury a décerne ti l'au- 
teur la médaille de vermeil que le programme promettait 
comme premier prix. Il nous aurait deniandé d'augmenter 
cette rkcompense si les plans, qui figuraient des traces sur 
des terrains nccidenti!~, avaient porte des cotes de niveau. 
Ils en manquaient malheureusement. 

En fait de matériel horticole, nous n'avons eu que I'expo- 
sition de la Société de St-Sauveur-lez-.Arras dont nous avons 
parlé plus haut, et q u i  a été rkcompensée d'une médaille de 
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vermeil. Nous avons remarque le  bon agencement des objets 
fabriqués par  cette maison e t  la solidité d e  leur  construction 
e t  nous esph-ons que nos concitoyens auront  fait la méme 
remarque, pour en faire leur  profit 2 l'occasion. 

L'outillage horticole nous a manqué compl&tement. Pas 
uri sécateur, p i s  urie torideuse. Les accessoires horticoles 
autres que  ceux que nous avons citCs plus  haut  avaient, 
pour  les représenter,  non pas des exposants h proprement  
parler,  mais quelques-uns des marchands qui font le  mkiier 
de reclierclier l'autorisatiori d e  s'installer dans les exposi- 
tions, horticoles ou autres, pour  y vendre, en' plein vent  ou 
à l 'abri suivant le cas, les ustensiles ou produits divers q u i  
font l'ohjet de  leur petit  commerce. Quelques-uns de  ces pro- 
duits pouvaient peut-étre se  rattacher i l'horticulture ? I'lu- 
sieurs membres du jury ont é té  d'avis que l'on pouvait les 
gratifier d 'une mkdiiille de  bronze, ce qui a cJt6 fiiit pour 
tous indis~inctement ,  afin d e  ne  pas faire de jaloux. Il ne  
s'agissait kvidemmerit plus  ici de  procéder i un  examen 
approfondi, l e  regime de I'tigalité pouvait convenir. 

Après avoir parcoimi, comme nous venons de le faire, 
toutes les parties d e  notre exposition, e n  avoir exarriirié e t  
admiré les détails, s'il est friçile autant  qu'agréab!e de  don- 
n e r  cllaque exposant fklicitaiioris e t  remerciements, il rie 
l'est plus autant  d e  se prononcer s u r  le  rnbrite relatif de 
ctiücun e t  surtout de dire  s'il e n  est un qui ait surpasse 
tous les autres. Cette question délicate, le jury avait cepen- 
dant  à la résoudre. Grâce aux dkmarches faites par  notre 
excellent et d h o u é  concitoyen, M.  Paul Disldre, nous avions 
obtenu du ministkre de  l'agriculture, outre  u n e  subvention 
qu i  nous a étt! t rès  utile, trois mkdailles, une en o r  e t  deux 
en argent ,  don t  nous avions fait u n  g r a n d  pr ix  d'honneur 
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et deux prix d'honneur. Nous avons dit u n  peu plus hau t  
ti qui le  jury avait décerne le  pr ix d'honneur attribuable 
aux plans, collections ou ouvrages. L e  second prix d'hon- 
neur ,  de  rneme valeur, devait ktre attribiik a des plantes 
vivantes. I l  a 6th donne k 11. Delcroix pour  l'ensemble forme 
p a r  ses cultures de pleine te r re  e t  ses suspensions. Restait  
l e  g r a n d p r i x  d 'honneur,  13 mcidaille d'or du  ministre. 
Parmi tous les concurrents i. cette r&compense, le j n r j  en  
a rapidement distingué deux : Madame Masure dont  les 
heaux produits garnissaient l'orangerie et 11. Leroy dont  les  
diverses expositions produisiierit un  si bel effet. A qui don- 
n e r  la pi-6fCrence ? les jures ont libsitk longtemps et si l a  
récompense d u  iriinistre ne  s'était pas trouvke, pni- sa  na- 
ture, indivisible ; si d'aillcurs noire réglernent n'avait pas 
interdit les p r i s  e.x-mquo, i l  est presque certain que le  jury 
nous aurait  demandé de le dispenser d e  füire une distinction 
enire  deux valeurs si rapprochées de l'égalitk. Nais i l  fallait 
i+soudi.e la question et non pils la trancher. A la suite d u  
vote du  jury, M .  Lei-nu a obtenu notre  premikre récorn- 
pense. 

Apixh :ivoir esamini! Ics pl;intes d e  nos exposiink nous 
pouvons, avant d e  quitter le  jardin, jeter un regard sur  les  
notres. nisposiis diiiis I';illbc du  iiii l iw, c t  ~n to i i r i i s  d e  In 
colleçtioii de pelurqowium dc $1. E'nrez que nous possbdons 
depuis le p r i n t e m p ,  nos grands palmiers faisaient trks bon 
etfet. Cet ensemble était, bien entendu,  hors concours, il a 
valu à notre jardinier une médaille d'or. 

Pour  terminer, il nous reste A adresser aux  membres du  
jury nos plus  vifs remerciemeqts. Le travail que nous leur  
avons dernandk n'a pas toujours étt! facile. II a nécessite A 
plusieurs d'entre e u s  un examen prkliminaire assez long ; 
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onfin, la jour da l'ouverture, les  opérations commencCes d e  
bon matin et  continuées saris interruption n'&aient pas  ter- 
min6es i u n e  heure de  l'aprbs-midi. Rous avons rencontre 
chez 7~111. Cavroj,  Lirondelle, Marc, Pépe,  Soland, Vigneron, 
ct chez leur  sympathique prksident, M. Legentil, d 'Arras, 
non pas seulement l a  compétence e t  le  savoir que nous leur  
connaissions d'avance, mais la plus grande cordialite jointe 
a une extrkme obligeance. Rous savions que  nous pouvions 
compter sur  leur  dbvouement, mais nous ignorions jusqu'h 
quel point noiis allion: le  mettre  9 I'kpreuve ; nous e n  avons 
rkellement abuse. Pour  que  nous ne  soyons pas parvenus h 
l'épuiser, il füut qu'il soit inépuisable. Qu'ils reçoivent ic i  
l'expression de  toute notre gratitude. 

Le Secrétaire, 
E. GOSSELIN. 
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CHANSONS MOTETS 

DE JACQUES REGNART 

Par M. DUHOT, membre résidant 

Noire Sociétt?, Nessieors, pour  la celbhration d u  Cente- 
naire de sa fondation, n voulii avec raison fiiire revivre l 'art  
ancien par  u n e  exposition rétrospective des richesses artis- 
tiques accumultes dans  Douai et son arrondissement. Elle a 
voulu aussi la méme glorification pour  l a  lit tkrature et  la 
musique du moyen-$se, se  rattachant notre c h h e  citc! : 
c'est co qui m'aménc 5 vous dire  quelques mots des 
Regnarts, famille d e  musiciens célkbres au  seizikme sibcle. 

François Regriart, dit  &lis dans sa Hioyraphie uniuer- 
selle des Musiciens, est nl' Douai dans la  premiére moitit? 
di1 reiziéme siécle. D'abord attache à la Cathédrale de 
Tournai,  en qiinlitd d e  simple musicien, il y fut plus tard 
nomme maître de chapelle ; mais il garda peu de  temps ce 
titre,  pour  passer à la Cour de  l'archiduc d'Autriche, où 
l 'appela sans doute son frére puînk, Jacques. Un recueil de 
chansons A 4 e t  5 voix, a convenant tant, aux instruments 
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qu'a la voix B composkes p a r  F r a n ~ o i s  Regnart ,  a 6th 
publié e n  1575, a Douai, chez J e a n  Bogenrd. On connait 
encore d u  rriéme auteur  des poésies de  Ronsard e t  au t res  
poètes de la PlBïade, mises c n  musique k 4 et  5 parties, 
publiées en 1090 à Paris, chez Adrien Leray, e t  des Riesses 
e t  Motets a 6 e t  5 voix, édit6es en 1583 a Anvers, chez 
Christoplie I'lantiri. 

Malgré les recherches aussi n c t i ~ c s  que perskvérantes de  
plusieurs memhies de votre Commission du Centenaire, dans 
les principales bil~liothèques d e  l 'Europe, i l  a é té  impossible 
d e  retrouver d'exemplaire des diverses aiuvres de  Franr,ois 
Regnart .  

nous  avons étk plus heureux en ce qui concerne Jacques 
Regnart ,  frère puîné de Francois, d e  beaucoup son maître, 
d'üilleurs, i tous égards, d'aprks les biographes du  temps. 
Apréa des péripkties sans nombre,  nous avons decouvert de  
lui, trois Motets religieux à 5 uuix, l 'un provenant d u  Cori- 
servatoire de I'aris, l 'autre des Archives di1 Grand-Opéra, le 
troisihme de  la biblioihéqiie de  hluniçh. Sous nous sommes, 
e n  outre, procuré u n  exemplaire de  ses Gaies Cha?zsons à 
3 voix ,  composées, dit  i l ,  dans l e  genre des h'apolitaines ou 
J'illanelles italiennes, rékditées e n  1870 i Berlin. III. Firmin 
Montaillier, professeur au  Lycée de n o k e  ville, a bienvoulu 
traduire, d u  vieux texte allemand, quelques-unes de ces 
chansons, que j'ai arrangées pour  quatre  voix selon les 
réples actuelles de l 'harmonie, e t  que des amateurs e t  artis- 
tes, dont notre  Compagnie a déjk obtenu l'obligeant e t  
gracieux concours en plusieurs ciiconstances, vont iriterpr6- 
tar ce soir, comme primeur,  devant vous, pour  notre plus  

, grand charme à tous. 
Jacques Rcgnart  naqui t  à Douai, vars 4 531, e t  fit ses 

études a u  Collkge des Jksuites. Il n'était âgk que  d e  24 ans 
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lorsque ses premiéres compositions furent publiées, en 
1598, dans un  Recueil de  Magnificat h 4 et  5 voix, de 
divers compositeurs. D'abord attaché, en qualité de  chantre, 
à la catliédrale de  Tournai, il est appel6 peu d'années aprks 
à la Chapelle de la Cour irnperiale, a Vienne. I l  complète 
dans cette ville sa science miisicale, e t  e n  1561 P ie r re  
Joannelli publie de  lui 21 motets, faisant par t ie  d'une 
qrande collection de musique sncrc'r, due aux membres d e  
l a  Chapelle impériale, soiis les  rc'gneç de  Ferdinand 1" e t  
de Jlaxirnilien I I .  Les livres de Comptes d e  la Chapelle 
relatent qu'il  fut,  a son arrivée, engage comme ténor aux 
appointements de douze florins p a r  mois. En  15G6, Jacques 
Regnart  se  trouve avec ln Cour l a  dibte d'Augsbourg. 
C'est l i  sans doute qu'il connut celle qui devait devenir sa  
femme, Anna Vischer, fille d e  IIans Yischei., premiére basse- 
taille au  service du prince tilecteur de  Baviére. E n  1570, i l  
s'établit à filunich, mandii p a r  son ami,  Roland de Lassus. 
Yommk professeur des enfants de choeur de la Chapelle 
impkriale, a u  traitement da quinze florins p a r  mois, i l  
passe, aprks la mort de  Maximilien II, 2 la Cour de I'em- 
pereur  et  roi de  Bohême, Rodolphe II. De Prague il s e  
rend  e n  1580 ii Insbruck, comme vice-maître de  chapelle 
de l'archiduc Ferdinand ; c'est dans cette ville qu'il composa 
les Chansons, dont vous allez entendre quelques numkros.  
A la rnort de l'archiduc, survenue en 1598 ,  JacquesRegrla~.t 
revient dans les m2mes fonctions à la Cour imporiale da  
Prague  ; nom1116 enfin premier  111;iilre d e  chapelle, il dedie 
ses ceuvres à l 'empereur Rodolphe II. Mais bientôt sa santb 
s'altére, l 'ardeur qu'il met  a continuer ses travaux l e  con- 
duit e n  peu  d e  temps aux portes du  tombeau. Dans la  
d6dicace latine d e  son dernier  recueil de Messes, il dit que  
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son htat est d6sespé1-6, qu'il lui reste a peine assez de force 
pour terminer son ouvrage, et, déni16 de ressources, i l  
termine en suppliarit le Irioriarqiie de prendre sous sa pro- 
tection sa femme et ses enfants. 

Regnart Ptait un compositeur de talent, tenu en grande 
estime par ses contemporains. Les recueils du temps nous 
dorinent la preuve irrécusable de cette estime : R e p a r t  y 
est reprbsentd par quatre-vingt-dix-huit chants, nombre qui 
permet sûrement de conclure à sa vogue. Ce sont surtout 
ses chansons allemandes 3 parties, dans le genre des 
R'apolitaines ou Villanelles italiennes, qui firent de Jacques 
Regnart le favori du public dilettante. Aussi les rééditions, 
soit partielles, soit totales, de ces chansons, se succhdent 
sans interruption ; et apréç la mort de I'auteur, sa veuve 
est sollicitée i la fois par diffi'rents éditeurs, tant pour la 
rkimpression des ouvrages parus que pour la publication 
des auvres  posthumes. 

Robert Eitner, dans une prkface des ceuvres de Regnart, 
u nous dit que le succks le plus diicisif fut rerriportk par ce 
» compositeur dans ses chansons, qui se rattachent, au  
» point de vue de I1!iarmonie, aux chants populaires origi- 
D naux des Allemands, bien qu'elles fussent conpes  dans 
a le genre de la Canzonnetta italienne. )) 

Le petit avertissement dont Regnart lui-même fait prkcbder 
ses chansons, tend à expliquer (( le  caractére prkrnédité de 
> ses monstruosités harmoniques D, qui nous effrayent au- 
jourd'hui, dit Eitner, mais qui doivont avoir amusé en ce 
temps-lh, u étant considérbes comme le vrai patrimoine du 
peuple. D 

Beaucoup de ces chansons sont tout i fait charmantes, 
a malgré les progressions par quinte qui nous offusquent ; 
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1) ainsi, par exemple, le numéro 3 : Enfin, m e  voilà libre, 
B est un pelit bijou de grâce et de sentiment. Il en est de 
B même du numéro 4 : Ah ! m u r  cruel n. 

Voici l'avertissement de Regnart, dont je viens de parlera 
« A tout lecteur connaissant la musique. 
t Ne te laisse pas détourner par la remarque que je ne fais 
point ici montre de grande élégance musicale. Sache qu'il 

B ne convient nullement d'avoir de hautes visees en fait de 
n villanelles. Vouloir acquérir la gloire 2 ce prix, c'est 
)) faire besogne vaine et iniitile. En d'autres genres l'art 
n sejourne. D 

Eitncr, dans son étude sur le lied allemand, ajoute, au 
sujet des chansons de Regnart, que Lechner en a totalement 
détruit l'originalitk en les traitant si librement, sous pr6- 
texte d'arrangement, qu'il ne reste le plus souvent que 
quelques notes de la mklodic primitive, ce qui dénature 
l'ceuvre compldtement. J'espbre ne pas avoir encouru ce 
reproche : mklodie et  harmonie, j'ai tout respecté scrupu- 
leusement. En bon et loyal compatriote de Regnart, je me 
suis simplement attaché k mettre en valeur son ceuvre. 
N'étant plus au temps ou les quintes passaient pour a moult' 
agreables )) je me suis appliqué i les faire disparaître, me 
rappelant l'époque ou je supprimais, au Conservatoire de  
Paris, les dites monstruosités dans mes propres essais et 
dans ceux de mes condisciples. 

Pour arriver à ce rbsultat dans les chansons de Regnart, 
j'ai d û  les transformer de trois à quatre voix, afin d'obtenir 
ainsi une plus grande kchelle chorale, qui donnAt plus de 
jeu h chaque partie vocale. J e  me suis en outre ingenik à 
varier autant que possible le tour, la manikre de présenter 
ces mblodies, afin d'eviter la critique qui a kt6 faile parfois 
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ii notre  héros musicien d'avoir t rop  frkquemnient employb 
des prockdks identiques, rachetks, il est vrai,  p a r  u n e  sa- 
veur  particulikre incontestable, p a r  des modulations hardies, 
fort bien appropriées au sens des paroles qu'elles doivent 
rendre. 

Mon but unique, dans  ce travail, a donc kt6 d e  revet i r  
les acuvres de notre compositeur douaisien d'une parure  
nouvelle, qui le rende de  rechef triomphant, comme aux 
jours brillants de ses succes A Vienne, W Munich e t  i f rague. 

Françoise Daubigné, d u  vivant de son premier &poux e t  
maître, le pobte Scarron, remplaçait les mets  absents de  sir. 
table p a r  une  causerie pleine d'esprit, qui procurait, parait- 
i l ,  une  certaine illusion & ses convives. 

Le 1-610 des quelques lignes que je viens de prononcer, es t  
11ien moins lourd,  car aucun service ne  manque ici ce soir : 
pftce à d'aimables e t  dhoi i t 'es  interpretes, le régi11 se ra  
complet, Rlessieui~s, pour vos oreilles ..... et pour  vos yeux. 
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CONTRIBUTION A L A  FLORE 
DES ENVIRONS DE DOUAI 

Par M. GOSSELIN, membre résidant 

Bans les notes que j'ni présentées i la Soçiktt! en 1895 
et qui sont insérées dans le Tome \' de la 3"érie de nos 
mémoires, j'nppelais l'attention des botanistes sur l'appari- 
tion, aux environs de Douai, d'un certain nombre de plantes. 
Depuis cette époque j 'ai  cherche à suivre le dheloppement 
de cette végdtation nouvelle pour le pays. Plusieurs causes 
se sont trouvées réunies depuis ces dernieres années pour 
favoriser chez nous l'introduction de  plantes étrangé~,es. 
D'abord, le démantélement, puis le creusement du nouveau 
canal. Ces grands travaux de terrassement ont toujours pour 
rksultat d'introduire dans un pays de noiivelles espéces, les 
grandes surfaces de terrain dépourvues de véghtation qui se 
trouvent, quand le3 travaux viennent d'etre termines soit 
sur les remuais,   oit dans les parties déblayées, forment au 
sol tout preparh pour la germination des graines qui peu- 

(1) Voir Mémoires 3' Série T. V. 
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vent  &t re  apportées accidentellement, e t  e n  général ce 
transport accidentel de graines ne  manque pas d'avoir lieu. 
Parmi  les causes diverses qui peuvent le produire, I 'unedes 
plus irnportantes est l 'arrivke s u r  l e  terrain de  tout le ma- 
tériel nécessaire e n  pareil  cas, wagonnets, rails, madriers  
d e  roulement, outrls e t  machines divei.ses. Lü ter.;e qui est 
toujours transportée avec ce materiel qui ne  saurnit ê t re  
n e t t o ~ é  d'une facon absolue, nrniine îurcbment avec elle les 
graines des plantes qui  se trouvent dans le  pays ou les 
terrassiers travaillaient prkcédemment. Les vbgcitaux ainsi 
introduits dans u n e  localitk s'y multiplient d'hatiitudapen- 
dant  les premii:reç année;, mais presque toujours, lorsque 
la  vkgétation habituelle du  pays a e u  le  temps d e  prendre  
possession des terrains dénudks, les nonvelles plantes i n -  
suffisammeat acclimatkes disparaissent devant les plantes 
i n d i g h e s .  Le nomhre de celles qui résistent n'est jamais 
bien grand. Mais si les travaux de terrassement n'enrichissent 
que  rarement  la tlore d'un pays de nouvelles espkces, i ls 
ont souvent pour  résultat dc favoriser le  dBveloppemcnt d e  
plantes indiglnes qui, dc raies  qu'elles 6taient pürcequ'elles 
se trouvaient confintes dans des espaces restreints ou il 
leur  arrivait souvent d'être continuellement rkduites p a r  
l'extension de  In culture, deviennent plus  i t tqi ientes  e n  
prenant  possession des nouveaux terrains mis h l eur  dispo- 
sition. C'est ce qui est a r r i ~ é  pour  Lathyrus tuberosus. 
Cette belle espéce, ancienne dans no t re  pays se t r o i i ~ a i t  
d q u i s  lon,otemps aux environs de  la Brayelle ainsi qu'entre 
l a  Brayelle et le Mont de  Douai. Elle s'est propagke rapide- 
ment  sur  l e  remblai a u  bord d u  canal jusqu'h Corliehem. 
Elle y est maintenant  ahondante et  pavait devoir. s'y main- 
tenir. 
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Une seconde cause d'introduction d'espèces 6trangéres a 
&te le semis de  gazon fait su r  les berges du  nouveau canal. 
J'indiqueriii tout-&-l'heure un  certain nombre de  
nouvelles que  l'on peut  observer encore et  dont  les graines 
ont  kté apportées p a r  les semis, mais plusieurs, aprés avoir 
paru se  propager, sont e n  \oie  de diminution. Les flores 
adventices apparues par  des causes anslogues sont, elles 
aussi, rarement  persistantes. Aux environs de  Paris, i l  rie 
reste plus rien d e  In flore adventice dite obsidionale, qui 
comprenait cependant un  trés grand nombre d'espéces in- 
troduites pendant l a  guerre  de 4870 avec les fourrages 
apport12 d u  Midi e t  principalement d 'Al~kr ie .  La flore des 
berges de notre nouveau canal se maintiendra-t-elle ? Yous 
n e  pouvons encore le  savoir. Nous n'avons pour  le  moment 
qu'a e n  établir l a  liste et à conslater les disparitions a me- 
sure  qu'elles se  produiront.  

Avant d e  donner  celte liste, je dois signaler deux autres  
endroits aux environs de Douai oh l'on rencontre habituelle- 
ment  des plantes étrangéres 9 la région. Cette fois, les 
causes qui les a m h e n t  sont permanentes, l 'un de ces deux 
endroits est prbs du peignage de  laines d e  Dorignies. Tous 
les ans, il y pousse des plantes absolument étrangéres B 
notre flore, parfois meme,  tout h l'ait exotiques, les graines 
de  ces plantes sont apportées avec les laines introduites 

dans l'usine. Elles cri sorterit avec les eaux de lavage qui 
sont conduites dans des bassins de décantation, les houes qui 
se dbposent au  fond de  ces bassins sont mises en tas s u r  
les bords ou transporlbes dans un  marais voisin qu'elles ont 
dkjh comblé, e n  partie. Les graines qu i  se trouvent dans la 
boue germent souFent e t  les plantes se propagent parfois. 
Il est  trks curieux de  trouver croissant, soit prbs des bassins, 
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soit su r  le terrain forme par les boues déposées dans le 
marais, des plantes comme Argsrnone Mexicana, souvent 
cultivhe dans les jardins mais ne  se trouvant jamais h l'ktat 
sauvage; comme des palmiers, des amarantackes, des salso- 
l a d e s  et  des gkraniacées &galement étrangéres. Presque 
toutes ces plantes sont It graines ou à fruits munis d'kpines 
recourbées grâce auxquelles ces graines, ont pu s'accrocher 
û. la toison des moutons et Elre transportkes avec les laines. 
Quelques-unes de ces plantes appartiennent h la flore de  
France, mais ne sont pas de notre région. Parmi ces der- 
niéres, on peut citer Hwniar ia  ylabra et Xanthium spi- 
nosum. On conçoit que celte flore adventice varie tous les 
ans suivant la provenance des Inines traitees h I'usino ; 
mais d'ailleurs, les plantes qu'on observe ainsi ne doivent 
Btre considérkes comme de nouvelles venuesdans notre flore 
indigéne que Iorçqu'elles arrivent a franchir les limites des 
terrains du peignage et qu'elles se propagent, peu ou beau- 
coup, RUX environs. Jusqu'ici, il n'y n qu'une seule plante 
qui soit certainement dans ce cas, c'est le  Xanthium spino- 
sum que j'ai dCja signalé aux environs du peignage en  1805 
et que j'ai retrouvé depuis, prbs du pont de la porte 
d'Equcrchin en 4 897. 

L'autre localité ou se trouvent parfois des plantes ktran- 
ghres est le bord de la Scarpe entre la ville et Io chemin de 
fer, prés de l'endroit dit a le Mariage i,. J'ai signale j. cet 
endroit dans la premiére partie de ce travail, deux esphces 
Echinospcrmum Lappula ,  plante mkridionale observke trbs 
rarement dans notre pays et Matrzcaria discoideu plante 
du Canada, trouvne par M. Ilaugin (1). Cette derniére plante 

11) SignaMe B Hesdin en 1878. 
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se propage, la premiere n'a pas &té retrouvke. J'ai tronvb 
depuis au méme endroit u n e  papilionacée, Lathyrus Ochrzls, 
qui ne s'est pas propagée non plus e t  qu i  n e  fait certaine- 
ment  pas partie de notre  flore. Lepidium graminifoliuna 
qui, bien qu'appartenant à notre  pays, n'a jamais cite trouve 
qu'au BIarinpe d'ou il  ri. disparu depuis ( 1 ) ,  doit é t re  rangé  
aussi daris la flore advenrice d e  cet endroit.  11 en est  de 
même d'Erodiwn pirnpinellœfolium que  j'y ai tronvk en 
1895. 

A quelle cause est due l'introduction de plantes étrnn- 
gkres eri ce lieu? Le voisinage du chant ier  d e  bateaux pour- 
rai t  I'occnsionner, puisqu'on y d h o n t e  souvent des bateaux 
ayant fait des trnnsporls divers e t  que les graines qui peuvent 
s'y trouver ou 13 te r re  qui doit e n  contenir restent s u r  
place. Mais le  chantier est sur  la rive gauche et  les plantes 
citbes plus haut  ont toutes kté trouvées s u r  la rive droite. 
II me parai t  pl~is 'pi~oliahle qu'elles proviennent du magitrin 
a u x  fourrages qui se  trouve à u n e  petite distance ; les gi'ai- 
nes  qui  s 'en kchappent, transportées p a r  le  ven t ,  se trouvent 
arrêt tes  par  le  talus du fosqé qui longe l a  Scarpe. C'est s u r  
ce talus, ou tout à proximitk que  s e  sont trouvkes en efiet 
presque toutes les espéces dont  je viens de  p nr .1 er.  

Voici maintenarit quelles sont les plantes do In flore 
adventice d u  nouveau canal. Ces plantes seront reprises 
dans la liste gbncirale de celles q u e  j'ai trouvées depuis 
4 895, mais il m'a paru utile de  les indiquer  ici séparément  
afin de pouvoir plus  facilement e n  retrouver la liste e t  sui- 
v re  leur  propagation ou leur disparition. 
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Centaurea solstitialis L. - Cette magnifique espéce est 
certainement introduite par les semis de gazon. Dés que le 
canal a été terminé, elle a 616 trouvée en abondance de 
Dorignies k Corbehem, partout et sur les deux rives. On la 
trouve aussi prés du nouveau pont du canal de la Senske h 
Corbehem, elle a commence par se multiplier assez rapide- 
ment et s'est meme propagée sur la route d'Arras prés du 
pont, mais elle devient moins commune, on observe surtout 
sa diminution depuis l'aiiniie 1898 aux environs de la ville 
oii olle était abondante l'année précédente. 

Iielminthia e c l ~ i o i d e s  I,. - Aux mêmes endroits, mais 
plus abondante; elle se maintient trés bien et méme se pro- 
page sur les routes voisines du canal. 

Erodium pimpinellczfolium. - Au pont de la SensBe et 
aux environs du pont de la route dlEqiierrhin. 

Salvia prateasis L. - Prés du pont de la route d'Ar- 
ras, disparait. 

Saluiu verticillata L. - Même localitk et prés d u  pont 
de la route de Lambres à Corbehem, parait se propager. 

Alyssum incanum L. - Un pied trouve aux environs de 
la porte d'Equerchin par 11. Maugin en 1893, je l'ai retrouve 
la même année dans le voisinage de cet endroit, mais il 
paraît avoir disparu. 

Les plantes preckdentes, tout en &nt rares chez nous, 
avaient déjà &te observees aux environs de Douai. Il n'en est 
pas de m6me des suivantes : 

Dianthus prol~fer L. - Corbehem, prés du pont de la 
Sensée R. D., 1895 et pont du canal de dkrivation route 
d'Arras a gauche de la route avant le pont, 1898. 

Cota tincloria L. - Cne seule touffe, mais trés forte 
trouvée en 1898 sur le bord du canal h peu de distance en 
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aval du pont de la route d'Arras R. D. elle se trouve main- 
tenant (1 899) en amont du même pont ; plusieiirs endroits. 

Cette belle espéce est Btablie en Belgique à deux endroits 
ou elle se maintient (1 ) .  Nous aurons peut-étre Io plaisir de 
la compter au nombre de nos acquisitions dkfinitives, mais 
nous ne pouvons formuler le méme espoir pour la suivante: 

S a l ~ i a  sylcestris 1,. - Cette sauge, uno de nos espéces 
les plus rares a dtk trouvbe au pont de la route d'Arras, en  
1898 par 11. Maugin qui me l'a signalGe. I l  n'en existe 
qu'un seul pied. Cette plante, indiquée par iilkrat et par 
Chevallier 2 Lonjnnieau en 18 18 n'est plus signal& qu'en 
Provence où elle est d'ailleurs trhs rare, au point que Gre- 
nior et Godron ont cru devoir I'euclure de la flore fran- 
laise. 

Quant à la modification de laflore produite par le déman- 
télement il y a peu de chose k en dire. Parmi les plantes 
disparues definitivement de nos environs, il faudra regretter 
Sedum reflexum. Il existe encoreauxenvirons de l'ancienne 
porte d'Ocre ; lorsque l'endroit ou il se trouve sera couvert 
de constructions, cette esp6ce sera perdue pour nous ; je ne  
la connais pas ailleurs. II en sera de méme de la scolopen- 
dre qui a dkjà disparu bien que le mur sur lequel un la 
trouvait existe encore. 

La grande ahondance de Diplotaxis tenilifolia que je 
signalais en 18'33 sur les terrains dkmantelks ne  s'observe 
plus aujourd'hui. Cette crucifkre, si commune aux environs 
de Paris cst redevenue pour nous une plante presque rare. 
Elle a presque disparu des endroits qu'elle occupait au sud- 
ouest sur les terrains dhmanteles, bien que ces endroits 

(1) F. C:kpin; Flore de Belgique, ?' fidit. 
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soient encore iniitilisCs. Ide Lycopsis arvelzsis, la vipkrine, 
la jusquiame sont dans le même cas, on ne les retrouve plus 
q u e d a n s  leurs anciennes stations; le d6manti:lement qiii 

avait paru les rendre communs, n'a permis leur extension 
jue  pour un temps fort limité. 

Puisque je suis sur le sujet, j'en profiterai pour parler de 
quelques pliintes qui, bien que ne setrouvant pas soumises 
i l'action des causes preckdentes, ont prksentd d'assez gran- 
des variations dans leur fréquence. Silen,e vcnosn Gil. 
(S .  inflata Sm) continue h sc rkpandre, mais c'est surtout 
sur les terrys qu'il se propage. Il les couvreparfois presque 
entiérement. Partout ailleurs, on ne le rencontre que $3. et  
là. Geranium pyrenaicum se propage de plus en plus, sur- 
tout i \Vagnonville. Cette plante, qui se trouve depuis tr'bs 
longtemps au Mariage, a peut Gtre la même pro] enance que 
les autres plantes étrangeres du même endroit. Mais elle 
se trouvait depuis aussi longtemps prés du chemin de fer ; 
et  les voies ferrées sont encore une cause, bien souvent 
constatée, d'introduction de plantes nouvelles. Coronilla 
varia se maintient i sa station de Roost-Warendin, mais 
ne se propage pas. 

Sulviu pmtensis abondant il y a quelques années i i  Wa- 
gnonville y est maintenant devenu rare. C'est certainement 
une espece introduite, dont les graines ont dû  &Ire appor- 
tdes accidentellement ü. cet endroit. Il en est de méme de 
Bifora radians DG. ombellifère du Midi, rare dans son pays 
et que je n'ai pas etb peu surpris de rencontrer dans un 
champ de blk, au-dessus de la Rrajelle, au mois de juin 
4898. Elle s'y retrouve en 1899 et paraît se multiplier. 

II me res te i  donner la liste des plantes que j'ai recueillies 
depuis la lecture ii la Société de mon dernier travail sur ce 
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sujet. J'ai continue a rechercher les stations de plantes peu 
communes ou rares, principalement dans les endroits que 
je n'avais pas encore parcourus. Les terrains calcaires de 
l'ouest et di1 Sud-Ouest, ont 6th cette fois l'objet de mon 
attention. Ces terrains sont peu Btendus. Lorsque, allant au  
Sud-Ouest, on arrive aux environs de Sailly-en-Ostrevent, 
Boiry, etc., ou que marchant vers l'ouest, on gagne Equer- 
chin, Quikry et Jzel ; on remarque d'abordune modification 
bien accentuBe dans la flore du pays, les esprkes qui affec- 
tionnent les terrains calcaires y deviennent communes oii 
s'y rencontrent pour la premihre fois ; mais si on depasse 
ces points, cette ilorule sp&ciale disparait bientôt et I'on 
retrouve notre végétation habituelle. Il füudrait pousser les 
excursions plus h l'Ouest encore, jusqu'ii Arras et au-delh, 
pour trouver une flore calcaire plus accentube e t  constante, 
mais nous sortirions alors du cadre de notre sujet. 

Fninille des Renoiiculncées 

Cletieatis vitalbu L. - RIons-en-PiSvde 1896 ; Bois du 
Quesnoy prbs Oisy-le-Verger, à l'entrke de la sablihre; 
Pecquencourt, bord du courant de 1'Ecaillon ; Lofbe, dans 
la haie d'un jardin ; Doripies ,  haie d'un jardin pi& du 
terry Ge la fosse de 1'Escaipclle no 3 ; Jardin du presbytbre 
de Roost-Warendin. 

Les trois dernihres stations peuvent paraître douteuses 
comme stations naturelles ; cependant, pour les deux der- 
nidres, il faut se rappeler que l'ancien bois de Belleforidre 
s'elendait de Dorignies 5 Roost- Warendin. Cette plante est 
peut-être k ajouter à la liste des nornhreuses plantes de bois 
que I'on rencontre encore sur l'emplacement qu'il occupait. 
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Adonis nuc tumnal i s  L. -Ancienne carriirre prés de Boiry 
4 897. 

Delphinium consolida L. - AC dans les terrains calcai- 
res ; Boiry ND 1897 ; Monchy-le-Preux ; de Boiry N D  à 
Sailly ; entre Izel et Vitry ; Ct~emiri creux allant de Corbe- 
hem i Sailly. 

Famille de8 CarynpliyllCrtm 

Dianthus  prolifer L. - Coibchem ilü pont de la SensBe 
et routo d'Arras prés du Carial. Iritroduit par les semis de 
gazon ; voir la liste ci-dessus. 

Silene oenosa Gil ibert;  S. in f lu ta  SIIL .  - Voir les listes 
ci.dessus, aux stations citées dans la premihe partie, ajouter 
la Brayelle. 

Spergu lar in  carnpest~*is Al l . ,  Arenaria rutrra L.-Entre 
Montigny et Lemardc. 

Stel laria glauca Fith. - Rlarais de Decliy sui. le terry 
1898. 

Famille des Oxaliddes 

O.xalis Acetosella L.  - Bois de Lecluse; Bois du Ques- 
noy prbs Oisg-le-Verger ; Bois de Faux. 

Famille des G&raniaeées 

G e r a n i u m  pyrena icum L. - Cartoucherie à la porte d'E- 
querchin, 1896 ; Prés du fort de Scarpe mais sur la rive 
droite. 

G. Colurnbinum L. - Entre Lewarde et Erchin. 
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Erodium pinzpinellaefolium Sibith. - Rive droite de la 
Scarpe avant le Mariage 18% ; Sur les berges au pont de la 
Sens& à Corbehem et au nouveau canal ; Environs de la 
porte d'Equerchin. 

Plante introduite. Voir plus haut. 

'Famille des ,3Ialvacées 

,Vaha Moschata L. - Route de Ferin à Lambres ; Entre 
lzel  et Vitry ; Bois de Pecquencourt, abondant, 1897. 

Famille des IKyp6rieinées 

Hypericum tctmpterum Frics. - Marais de Dechy; Bois 
du G6nois. 

11. p~ilchrurn t. -Rond point di1 hois de Plines a u  Sud, 
18'37. 

Famille des Dra~éracées 

Drosera anglica liuds. -Marais de Dochy. Ahondnnt. 
Parnussia palustris L. - Marais d'Arleux. 

P~mil le  dea Fiimariscées 

Corydalis lutea 1)C. - Sur  uii mur du moulin de FBrin, 
1896. 

F~mi l l e  des Crucilères 

Diplotaxis tenuifolin U C .  - Voir plus haut à prûpos de 
son augmentation puis, de sa diminution au Sud-Ouest do la 
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ville ; A la Sortie-des-Eaux elle est en ce moment en aug- 
mentation (1 899) ainsi que sur les terrgs de Sin. 

Alyssym calycinl~m L. - Terrgs de Sin prés de la route 
de Lallaing, 1899. 

A. incanum L .  - Berges du nouveau canal aux environs 
du ponl de  ln porte d'Equerchin, (M. Blaugin, septembre 
1893), trés peu abondant ; Bruille, pres de l'entrke de la 
fosse Ste-Marie, 1898. 

L~pidium Uraba L. - En 1895, j'avais omis cette plante 
que j'arais cependant récoltée au Chemin d'En-Bas de 
Douai à Lambrcc, en 1883. L'echnntillon recueilli à cette 
Cpoque est dans l'herbier du Musée. La plante n'&ait pas 
commune. Elle l'est davantage aujourd'hui et se trouve à 

Lambres, en aval du pont, sur les berges de la Scarpe sur 
les deux rives, 1896 ; Au chateau de Wagnonville, cour du 
vieux chiteau, 18'36 ; A 1'Entrke-des-Eaux et au  pont de la 
Sensée à Corbehem, 11 897 ; Au pont du nouveau Canal 
route d'Arras. La station d u  chemin d7En-Bas exista encoro. 

Famille des Ciatinées 

Helianthemunt Charnaecistus Mill. -Tumulus de Sailly- 
en-Ostrevent, 4 8%. 

Fsmille des Papilionacéeai 

Sarothumnus scoparius L. - CC. dans les sables ; je 
n'en parlerais pas si je n'avais à signaler un pied sur le 
terry de la Fosse Notre-Dame 3 Sin, apporte probablement 
par le Chemin de fer des Mines dlAniche. 

Genista tinctoria L. - Sabliéres de Raches. 
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Ulex europaeus L. - Au pied du coteau sur lequel so 
trouve le dolmen d'Hamel. 

Ononis repens L. - C. dans les sables et  dans les terrains 
calcaires. Sailly-en-Ostrevent prés du tumulus ; Quiéry-la- 
Motte ; Equerchin ; Izel ; Gouy ; Monchg-le-Preux ; le  Mùu- 
linel. 

Anthyllis Vulneraria L. - Entre le tumulus de Sailly- 
en Ostrevent et Boiry. 

Melilotus albus Uesr. -Terrys da Sin ; Decliy ; Bniche; 
Bords du nouveau Canal et  de la Sensée. 

Medicago falcata L. - Arleus, bords du Canal de la 
Sens& R. D. avant le pont. 

li.i[oliurn elegans Sav.  - Terry prés de la fosse Notre- 
Darne à Sin, 1893. 

Lnthyrus tubcrosus L. - Voir plus haut relativement 
à la propagation de cette plante, qui se trouve encore i 
Flers, sur ln rive droite du nouveau Canal, aux environs 
de Pelves et de lilonchj-le-Preux, 1897, et prks du chemin 
de fer au-dessus de Corbetiem. 

L. Aphaca L. - blontigny ; Lewarde ; Erchin ; Fort-de- 
Scarpe ; Frais-blarais ; Yillers-au-Tertre ; Noyelles-sous- 
Bellonno. 

L. Uchrus DC. - Rive droite do la Scarpe avant le Ma- 
riage, 4893, introduit, voir plus haut. 

Orntihopus perpusillus L .  - Sabliires de Raches. 

Faniille des Portrilacées 

~llontia minor Gmel. - Rond point du bois de Flines, 
pr8s des sablieres, 18% ; Erchin, du côtt! de Lewarde. 
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Famille des Paronyehiées 

Herniaria glabra L.  - Dorignies, derribre le  peignage, 
peut-étre introduit. Terry de Sin, avant la route de Lallaing, 
1899, quelques pieds. 

Scleranthus awnzczis L. - C C .  dans les sables, se trouve 
aussi sur les terr js  de Sin. 

Famille des Amygdalées 

Cerasus Padus L. - Bois de Courchelettes ; Bois de Lé- 
cluse, prés Noyelles-sous-Bellonne ; Bords de la petite Sen- 
ske, entre Corbehem et Ferin ; Bois de la  Garenne. 

* 

Famille des Roaiacées 

PotentilEa Argentea L. - Terry de Sin, prés de la fosse 
Notre-Dame, un pied, 11 896. 

P. recta L. -Terry de Sin, prks de la fosse Sotre-Dame, 
1899 ; Quai de la  Scarpe, prés du Magasin aux Fourrages, 
M. Maugin, 1899, introduit. 

Famille des Smnguisorb6es 

Poterium dictyocarpzm Spach. P .  Sanguisorha L (pro 
parte). - Se trouvait en grande abondance dans les an- 
ciennes fortifications, entre la Sortie-des-Eaux et la porte 
d'Eqiierchin ; QuiArp-la-Blotte ; Erchin. 

Famille des Onagrariées 

Epilobium spicatum Lnzk. - Terrjs  do Sin, 1896 ; Bois 
du  Quesnoy prés d'0isy-le-Verger, ancienne sabliére, ahon- 
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dant ; Bois de Pecquencourt ; prés du Chemin de fer au- 
dessus de Corhehem, 1897 ; anciennes fortifications du fort 
de Scarpe, sur la rizje droite ; Bois d'ostricourt ; Orchies, 
sur le Chemin de fer vers Tournai. 

Famille dem Circéaeées 

Circœa lutetiana L. - Bois de Cuincy, 1890 ; Bois du 
Quesnoy prbs d'0isy-le-Verger, 1897, (prés de la sabliére 
et prbs de la fontaine). 

Famille des Oruhelliïères 

Bupleurum falcatz~m L. - Saillp-en-Ostrevent prés du 
tumulus, 1895. 

Oenanthe peucedanifolia Poll. - Bords du Canal de la 
Sensée R. D. en amont d'Arleux ; Bois d'ostricourt à l'Est. 

Silaus prateîlsis Lmk. -CC. Marais de Roost-Warendin; 
C. AC, marais tourbeux de Lallaing, Dorignies, Roost-Wa- 
rendin, h u m o n t .  

Bifora radians DG. Prod. 4. p .  229.- Un pied recueilli 
en juin 1898 dans un champ de hl6 en face de 1'Entrke Sud 
de la Brogelle ; h plusieurs endroits dons le même champ 
en 1899. Plante meridionale introduite. 

Famille des Groi3isularii5es 

Ribes Lrva-crispa L. - Bois de Lewardc ; Bois entre 
Equerchin et Quiéry. 

Famille des P~*imulaeées 

Samolus Valera~zdi L. - Marais de Dechy ; fossés dans 
le hois au Sud de Pecquencourt ; fosse prés de la slation 
d'Ecaillon, peu abondant, 1899. 
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Anagallis coer-den Schreb.-Prés d u  Menhir d e  Léclilse, 
189) ; en t re  IIamhlin e t  le  tumulus de  Sailly. 

~ h i n i i l e  des Cciitinnérs 

Mengn,n,thes trifolinta L. - Marais d'Arleux p h  d'Ha- 
mel, 4 893. 

Gentiana germauica Villd. - S u r  les pentes cnlcnircs 
en t re  le  tumulus de Sailly et  Roiry. 

Eryfhraea centaurium Pers. - Snhlikres de Raches ; 
entre  le  tumulus de Sailly et Eoiry ; Blondij-le-Preux ; en- 
virons du  bois deI'ecqiienc:oiirt, abondant ;  Bais du ')iiesnoy 
prEs d'0isy-le-Verger, abondant ; Bois d'0stricoui-t ; Bois de  
1,tkluse prbs Eoyelles. 

E. pulchella Sw. - Fossé prés de  la Station d'Ecaillon, 
189O. 

Fnmiiie dea Ciiseiitneées 

Cuscuta Ep i thy~num 4lurr. - Sabli6rcs du bas Liez s u r  
Sarothammus ; Izel (vers Neuvireuil) sur  Caliuni verum ; 
Talus prés  d u  pont d u  Cnnsl de  la Sensée à Corbehem i ~ .  
sur  Trifolium, probablement introduit par  les semis degazon. 

Fainille des Borrnginées 

L y  copsis arvensis L. - Lallaing ; Gouy (au calvaire) 
18% ; prt% d u  Bois du  Quesnoy, 4897 ; ancienne car r i t re  
prés  de  Boiry, 1 897 ; Oisy-le-Verger ; &oyelles-sous-Bel- 
lorine, 4 899. 

Myosotis hispida Schlecht. - Sables, environs de  Can- 
.tir1 ; Le Mont prés  de Gouy ; Villers-au-Tertre; Terrys de 
Sin ; Fort-de-Scarpe ; Nojelles-sous-Bellonne. 

IM. versicolor Sm.-Sables, environ d s  Cantin ; Sablieres 
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do Raches; Villers-au-Tertre ; Terr is  de Sin ; Station de 
Marais-Warendin. 

Lithospermum araense L. - Environs de la Brajelle, 
Noyelles-sous-Bellonne, etc. 

Echium vulgare L. -Chemin de fer des Mines d ' h i c h e  
de Sin à Dechy et  surtout terry dans le Marais de Dechy en 
compagnie d'une var. à fleurs d'un blanc rose ; Aniche (ihe- 
min de fer) ; route d'Arras prés du pont sur le Canal ; 
Gare de hfonchecourt. 

Cynoglossum oficiizale L. - Erchin ; Fresnes-les-Mon- 
tauban ; pont du Canal, route de Lambres à Brebikres. 

Fainille des Verbnseées 

Verbaseum nigrum L. - Quikry-la-Motte. 

Famille des Se~ophulmrinées 

Veriinica persica Poir., V .  Buxbaumü Ten. - Le Ma- 
riage ; Lewardc ; Le Mont pros de Gouy. 

Antirrhinum Orontium L. - Le Liez ; Mont-Ecouvé ; 
Pecquencourt . 

Linaria spuria Mill. - Quikry ; Equerchin ; Le Liez ; 
entre Sailly et Boiry ; prés du Menhir de Lécluse ; Arleux ; 
Férin ; Moncheaux ; emplacement de l'ancien bois de Belle- 
foriére. 

L. Cymbalaria L. - Sur les murs baignés par la Scarpe 
en ville ; Urebibres, au moulin. 

L. Supina L. - Terry de Sin, entre la route de Lallaing 
et le blarais de Dechy, mai 18'39, quelques pieds. 

illelamnpyrum arveuse L. - Sailly-en-Ostrevent, prés du  
tumiilus ; Prés du bois du Quesnoy; Champs en face de l'en- 
trée Sud de l a  Brayelle. 
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Famille des Orolmncliées 

Orobanche Epithymuna UC.  - Sailly ; Anhiers; Pec- 
quencourt. 

N m t h a  ro tu ,~di fo l iu  L. - Lofîre. 
M. ciridis L. - Anciennes fortifications derriiire l'A- 

battoir, 189G ; Bord de la Sçarpc de Raches IL Ariliiers RG. 
SaIuia verticillata L. - Courcelles-les-Lens, prés de la 

maisuri de l'irig~riicur de la rriine ; Canal de abrivation de 
In Scarpe vers Courchelettes, route d'Arras 1807, et  a 
Dorignies-Flers RD. 

S. pratensis L. - Canal do  dérivation dc la Scarpe pont 
de la route d'Arras, 1895, un pied. 

S. sylvestris L. - Mérne station, un seul pied trouvé en 
1898, par M. Maiigin, retrouvé en 4 899. 

Voir plus haut la liste des plantes introduites pour ce qui 
concerne les trois espéces prkcédentes. 

Origanum vulgure L. - Estrées ; Ecaillon. 
Caluminthn Acinus Clairsu. - Entre Izel et Quiéry ; 

Villers-au-Tertre. 
Ncpe ta  catnria L. - S a  disparition 2 la porte d'Equer- 

chin que j'indiquais en 18% n'apas étt! définitive. La plante 
s'y retrouve. 

Galeopsis angustifolia Ehrh ,  G. Ladanum L.  - C C .  dans 
les terrains calcaires de Rceux, Sailly, Courcelles, Equer- 
chin, Qiiikry, etc. 

G .  d o s a  IIuds. - Trouvci par M. Mailgin, croissant k 
I'btat sauvage dans un jardin de la rue Rlorel, 1894. 
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Stachys gerkanica L. - Ancienne carrihre prés de 
Boiry-Notre-Dame, trois pieds, 1807. 

S. recta L .  - Le Liez, I H g S .  
Teturizlm Scordium L.  - RJrirais du Bois Dtret. 

Famille des Camliaiiillnct5es 

Cu~upunula rotundifolia L. - Chemin creux de Corbe- 
hem à Sailly ; Estrées ; Bois de Lécluse prés Nojelles. 

C. Truchcliurri. L. - Jkcluse ; Bois prks de la Station 
d'Ecaillon ; Bois du Quesnoy prés Oisy-le-verger; Bois 
d'ostricourt irü IIoi&Est ; Les deux bois prcs dc Pecquen- 
court. 

C. Rapunculus L. - Bas Liez ; Bois de Pecquencouit ; 
Bois de Lécluse près Nopelles ; Bruyhres ii  Tiilcrs-Cümpeau 
prhs de liieulny. 

C .  glotneraia L. - Entre le tumulus de Sailly et Boiry 
sur les pentes calcaires. 

Speculuria Spcculum DC. - Dorignies ; Lallaing ; entre 
Ferin et Cuibehern. 

Famille deu Caprifoliacées 

Adoxa Moschatcllina L. - Kojelles-sous-Bellonne ; Bois 
de Faumont ; Bois prés des carriCres de Loffre ; Bois du 
Quesnoy prés Oisy-le-Verger ; Dois de Tortequenne prés 
LEcluse. 

Vib'urnum Lantana L. - Bois du Quesnoy prés Oisy-le- 
Verger. 

Famille des 1hnbirreées 

Asperula cynanchica L. - Quiéry ; entre Saillg et Boiry; 
Equerchin ; Izel ; Neuvireuil ; Oppy. 
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Galium cruciatcb L. - Assez rare aux environs de Douai, 
se trouve au marais de Sin et au bois de Lemarde. 

Famille des Dipsneées 

Scaliosa Columbaria L. - C dans les sables et  les ter- 
rains calcaires ; manque ailleurs. 

llipsacus pilosus L. Cephalaria pilosa Gren. et God. - 
Bois du Quesnoy prés d'Oisy-leverger, quelques pieds prCs 
de la fontaine, 1898 ; l'ecquencourt, bords du courant de 
1'Ecaillon et bais au Sud de Pecquencourt. 

Famille des Compohiées 

Carlina vulgaris L. - Sin;  Dechy ; Sailly ; Le Liez ; 
Gouy ; Bois du Quesnoy. 

Cirsium acaule All. - C dans les terrains calcaires ; 
AC dans les sables ; manque ailleurs. 

C. anglicum Lmk. - Prairies tourbeuses de Dechy vers 
Lallaing, (i supprimer la station de FtSrin que j'ai indiquée 
par erreur en 48%). 

Carduus acanthoides L. - Var. h fleurs blanches, bords 
de la Radie e i t r e  Raches et  Anhierç. 

Lappa tomentosa Lmk. - Route d'Arras i la sortie de 
la ville à gauche, 4899. 

Centaurea Jacea L. - Sailly-en-Ostrevent prks d u  tu- 
mulus ; Izel ; entre Oppy et  Fresnes. 

La var. serotina Bor. se trouve au pont de la S e n d e  à 
Corhehem, avec les autres plantes introduites par les semis 
de gazon. 

C. Scabiosa L. - Sailly ; Hamblin ; Quiéry ; Boiry ; 
PrBs de la Brajelle, sur la route d e  Quikry. 
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C.  Calcitrapa L. - C dans les terrains calcaires ; AC A 
Dechg, Montigny, Anhiers, Royelles-sous-Bellonne. 

C. solstitialis L.  - Yoir plus hau t  ce qui est dit  su r  l'in- 
troduction p a r  les semis de  gazon d e  cette plante  qui dispa- 
raî t  de  plus e n  plus. 

Cota t imtor ia  L. - P a n t  de la  route d'Arras, Canal d e  
dhrivation de la Scarpe. Toir aussi les notes s u r  les plantes 
introduites. 

Blatricar,ia discoiden DC. - Voir 4 "  partie,  1893 ; l a  
plante  se  propnjie, elle est maintenant abondante d e  la 
Sortie-des-Eaux au  Mariage ; Corbehem (M. Rlaugin) 1899. 

Chrysanthemum segetzm L. - PrCs du  bois d e  I'ecquen- 
court ; Anhiers. 

Filago gcrnzanica L. - l b u t e  de Corbchem à Noyelles. 
Pdicar ia  dysentcrica L. - J ' a i  trouvE dans les prairies 

tourbeuses de Dech!, une  val-iéti! présentant les caractères 
suivants: Pas d e  fleurons ligii115s, involucre tomenteux 
soyeux, à folioles linthires nombreuses recourb6es, extr-émi- 
tés des tiges fortement renfldes sous les capitules. Feuilles 
diffdrant i peine de  celles d o  type, mais  plus allongées u n  
peu  plus longuement aüriculkes, u n  peu  plus tomenteuses 
en-dessous et un  peu plus molles, septem1)re 4 899. 

l nu ia  britannica L .  - Marais de Dorjgnies-Flers, prés  
d u  Canal d e  dkrivation de  la  Scarpe R. D., quelques pieds, 
189'3. 

Doronicuna Pnrdalianches L. -Bois de  Cuincy, M. Mau- 
gin, 11 897. 

Scnecio vulgaris L. - J'ai trouvé urie ~rionstruosité à 
capitules dont les fleurons sont CtalCs e t  divergents, e n t r e  
Loffre e t  Lallaing et  aux environs de Sailly, vers Haniblin. 

S .  paludosus L. - Marais du bois Déret ; mara is  de 
Flers. 
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Helminthia echioides Go~rtn. - Voir plus haut la liste 
des plantes introduites. Cette plante est aujourd'hui com- 
mune sur les berges du Canal de dérivation de Corbehem à 
la Haute-Deùle et se propage sur les routes voisines. 

Lactuca perennis L. - Efitre Hamblin et Sailly ; entre 
Izel et Vitry. 

Famille deu Ambrosiaeées 

Xunthizim spinosuna L .  - J'ai dit plus haut que cette 
plante, introduite par les laines d u  peignage, s'btait propa- 
gke  jusqu'h la porle d'Eqiierchin. Elle n'y a pas persiste, 
mais est maintenant assez abondantedans le marais de Dori- 
pnies-Flers, dans les parties cultivbes. 

Fniiiille des Amarrcntszées ' 

Anlarantus retroflexus L. - Sin, près de ln place du  
Pescron ; Pecquencourt, 1898. 

Famille des Salsolacées 

Chenepodium Vuluaria L. - Equerchin ; Terry de la 
fosse Notre-Dame ii Sin ; Gcculzin. 

Fruiille des Polg~oiié,-s 

Polygonum Bistorta L. - Bois du Quesnoy près Oisy- 
le-Berger, ruisseau de la fontaine. 

Famille des Hippuridées 

Bippuris vulgaris L. - Marais d'Arleux ; Marais de De- 
chy; La Sensee B Lkcluse. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Famille des Euplioi.biacées 

Euphorbia anzygdaloides L. E. S y l v a t i c a  Jacq.-Terry 
dans le  marais d e  Dechy, quelques pieds, 1896. 

Mercurialis perennis L. - Bois du  Quesnoy prBs Oisy- 
le-Verger ; Bois de Tortequenne pr6s Lkçluse. 

Famille des S~l ic i i iées  

SuLixrr!pens L. - Rond point du bois de  Flines, au  
centre. 

Fainille des d l i s i n ~ c é e ~  

Al i sma ranunculoides L .  - Tleçtiy (vers Lallaing). 

Famille des Liliacées 

Ornithogalunz unzbellatwrn L. - Wagnonville ; Rois en- 
t re  Gouy et Nogelles; en t re  le  marais de  Flers et le Canal. 

Sci l la  bifolia L. - Bois de Tortequenne ; Bois du Ques- 
noy prés  Oisy-le-Verger, trés abondant. 

Famille des dslimraginées 

Conunllaria maia l i s  L .  - Bois d u  Quesnoy. 
Paris  quadrifolia L. - Bois du  Quesnoy. 

Famille des Dioscorterr 

T a m u s  comm,unis L .  - Bois du Gûnois, i i  deux endroits; 
Bois de Wagnonville ; Bois de MiSdolle. 

4 4 
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Fainille des Orcliidées 

Cyinnadenia compea R. Br. - Rlürais de Ilechy, alion- 
dant.  

Liparis Lœseli L .  - Riarais de Dechy, abondant. 

Famille des Joiieagiiiées 

Triglochin paluslris L. - Marais de Dechy, abondant. 

Famille des Lemiiaeées 

Leolna arrhira L .  - Marais d e  I'lanques. 

Famille des Typhseéee 

Sparganiun~ S m p l e z  Huds. - Marais d'Hrtmel ; Scarpe 
de Ilaches à Anliiers, RG.; Rlarais de Dorignies-Flers ; Marais 
de Dechu. 

Famille des Cypéraches 

Carex paniculata L. - Marais .  en t re  Roost e t  Frais  
Marais. 

C. panicea L. - Marais de Dechy vers Lallaing. 
C. fla'ca L. - Marais d e  Dechy. 
C .  distans L. - Marais de Dechy. 
C. rostraia With., C. Ampullacea. Good. - Marais de 

Dechy. 
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C. vesicaria L. - Marais entre Roost et Frais-Marais. 
C. hirta L. -- Marais de Dechy. 
Scirpus sylaaticus L. - Se trouvait prés du Fort-de- 

Scarpe sur la route de Roost-Waiendiii d'oh i l  a disparu. 
On le trouve dans une prairie humide au Sud de L e ~ a r d c .  

Eriophorwr~ polystachyu~n L. - Prairies tourbeuses de  
Dechy vers Lallaing, abondant, 1899. 

Cypcrus  ASCI CIL.^ 1,. - Miirais d'Arleux prés de la Senske; 
Marais de Doripies-Flers, 1898, un pied. 

Schœnus nigrican,~ L. - RIiirais de 1'Escarpelle ; Miirais 
de Sin ; Marais de Dechy, abondant dans ces trois marais. 

Famille des Graminées 

Festuca yigantea Will. - Roost-Warendin, prés du 
château ; Bois au Sud de Pecquencourt. 

Famille des ~ o u g e r e r i  

Illtchnwn Spicant L. - Bois de Faux prks Yarchiennes. 
Aaplenium Filix-femina L. - Bois de Pecquencourt. 
A. 'lriçhomanes L. - Un.seul pied sur le mur de 1'6- 

glise de Pecquencourt avec A. Ruta-muraria. 
l'olystichum. Thelypteris Roth. - Uois entre Gouy et 

Bellonne. 
P. spinulosum B. C .  - Sablibres de Raches; Uois de  

Pecquencourt. 
Ophioylossum vulgatu~n L. - Petit bois dans le marais 

de Sin, prés de la route de Lallning. La station de Roost- 
Warendin, c i t h  en 1895, s'Otend dans le marais du côtC de 
la route de  Douai, 
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Famille des Lyeopodiaeéea 

Lycopodium clavatum L. - Bois de Flines, routeprin- 
cipnle au Siid. 
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PROPRISTÉS CURIEUSES DES N O N B R U  
999 & 1001 

ET DU PRODUIT 
993 X 1000 x 1001 

Par M. TILMANT 

N e m b r c  c o r r e s p o n d a n t  

1OOt. - On a constatb, depuis longtemps dkjii, sans 
doute, que 

c'est-ë-dire que cc., nomhre est le produit de trois nombres 
premiers consécutifs. 

I l  est facile de voir aussi que, si l'on multiplie '1001 par 
un nombre de trois chiffres au plus, le rbsultat conliendra 
autant de mille que d'unités. Inversement, si l'on divise 
par 4001 un nombre dont la tranche,des mille soit la meme 
que celle des imités, le quotient sera le mérne que le nom- 
bre unique des mille et des uni th .  

On peut donner h cette division une forme q u i  en fasse 
un exercice scolaire intéressant et c'est dans cc but qiic 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nous avonî indiqiiiS ce calcul k nos collùgues instituteurs 
dans un  jouriial d ' e n 4 g n e r n e n t  fondb par  rious il y plus  de 
30 ans  (4). 

Afin de  montrer  l'utilitk d e  l'htude d e  la  table d e m u l t i -  
plication jusqu'h 9 fois 20 ou 20 fois 9,  e t  d e  familiariser 
avec le  calcul des purlies aliquotes, d'iiri ustige si frbquent 
dans la pratiqne, et cependimt presque inconnues ou mé- 
connues k l'kcole, nous rerriplaçons le  diviseur 1004 p a r  ses 
facteurs 7, 11 e t  13, emploj  bs successivement comme divi- 
seurs, soit dans cet ordre, soit dans un  ordre quelconque. 

Voilk l a  rkgle que  nous indiquons au maitre, e t  la dispo- 
sition des calculs que 1'1Ykve doit effectuer. La rdponse finale, 
pliicEe entre  parenthhses, s'adresse au  maître. 

Si u n  nombre entier contient autant d e  mille que d'ufitks 
(les deux tranches titant les memes) et  que l'on divise suc- 
cessivement par  '7, 4 4  et 8 1  3, le  quotient final sera le nom- 
b r e  même des unités. 

Exemples : 
9.009 57.037 

117 = 4/11 = 

1/11 == 4/43 = 

1/13 - (9) 117 = (37)  
385.385 . 408.408 

4 / 1 3  = 117 = 

4/'7 = 1/13 = 

11s I = (385) 4 1 4 = (408)  

La relation : 
1001 = 7 ~ ' 4 1  X 43 

( 1 )  Jlulletin de  I'Associstio.~ d e s  Ancieris Eléres de  1'Ecole Normale. d e  
Douai et  des Instituteurs du Nord,  Dkcembre 1898 et  Janvier IRSP, 
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est ulilisée dans certains traités d'arithmétique pour établir 
un caractère de diviszbilité par 7 et par 13 analogue à celui 
de I I ,  avec cette diffkrence que ce dernier reposant sur 
l'excès de la somme des chiffres de rang ou d'ordre impair 
snr celle des chiflres de rang pair, l'autre considkre l'excés 
de la somme dcç tranches de rang impair sur celle des 
tranches de rang pair. 

L'@dit& prkcédente permet en effet d'écrire : 

d'ou l'on dbduit facilement : . 

1.000.000 = m IR f 4 
1.000.000.000 3 m ,13 - 1 etc. 

Mais le calcul des deux sommes en question et celui de 
leur  différence sont beaucoup plus longs et plus laborieux 
que l'essai de la division par 7 ou par 13, surtout quand on 
fait cette division par les parties aliquotes, dont nous avons 
dkji parlé ci-dessus. 

n'ouç répétons qu'il est r e p t t ü b l e  que ce procédii de divi- 
sion soit si peu employC dans les écoles, et toujours remplace 
par l'autre. 

999. - Un fait trbs curieux et trbs connu, c'est que les 
produits respectifs de 37 par : 

3 6 9 42 3 43 91 25 27 
sont : 

i l1  822 333 44.4. 3 GGG 777 885 999 

(1) Koiis écrivons, en abrégeanl, m.13 pour u7i multiple de 13, et nous 
nous dispensons de faire le raisonnerncnt pour 7. 
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Le dernier produit : 
999 = a7 x 37 

pourrait donner lieu 5 l'étude d'un carac : t h  de divisibili ith 
par 37, car I'kgalitb précedente permet d'kcrire 

1000 = m 37 +- 4 ,  

et même une uriith de clusse quelconque figale un multiple 
de 37+1. 

Nous ne croyons pas devoir nolis y a r r î k r ,  pour les rai- 
sons exposées ci-dessus. 

n4:iis l'erriploi du riombre 999 comme diviseur. peut ainsi 
qu'on l'a vu pour 1001, être remplact5 par celui de ses fac- 
teurs ; et le résultat final sera encore connu d'avance, si le 
dividende a été formb con~en:ililernerit, de 1:~ f q o n  suivante: 

Si un nombre cst composb de milles ct d'unités, et tel que 
la tranche des unit& soit l'excL's de 999 sur celle des milles 
(considtrée comme exprimant aussi dcs unités), le quotient 
final des divisions successives de ce nombre par 27 et par 37 
sera le nonihra des mille, rcidiiit en iinit8s et ai~gmeritb de I ,  

I7oici la disposition des calculs, nu point de vue scolaire, 
car i l  ne peut plus être question de parties aliquotes : 

Pour justifier notre énoncti et expliquer les calculs ci-des- 
sus, i l  sufi t  de dcmontrer qne, si l'on dbsigne par n le nom- 
bre des mille du nombre considtirb, on aura I'égalitk sui- 
vante : 
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En effet, le premier nombre, con~enüblement écrit, donne : 
(999f 4 )  n+999-n=990n+n+9g9 -n, au999 n $- 99!i, 
et  cette derniére expression fournit facilement : 

999 ri + 909 = 999 (n $- 4 )  
Donc enfin 

1000 n + (999 - n) = 999 (n + 1). 
c. q. f. d. 

999 X 1000 X 10O 1. - Ce produit, cause de 
la prksence de ses deux facteurs extr&meç, est divisible par 

successivement, ou par leur produit. 
Il est en outre divisihle par 8, ce qui ne tient pas, comme 

on pourrait le croire, au facteur 1000 : il en serait encore 
de m h e  si 4 000 était remplnc& par un autre cube parfait,  
multplib par les deux nombres voisins. Enfin, un pareil pro- 
duit serait divisiblc par 9 ,  m h e  en l'absence du facteur 999. 

Cela rbsulte du thborEme suivant, propos& rdcemment 
dans lin examen (1). 

~ I ~ O S T R E R  QUE LE P R O D U I T  DE TROIS NOUBRES EXTIERS 

CONSECUTIFS EST TOI~JOIJRS DIVISIBLE PAR 5O$, SI I,E NOXnRE 
INTERMÉDIAIRE EST U N  CLBE PARFAIT. 

Remarquons d'abord que 

et que ce produit est le plus petit qui satisfasse aux condi- 
ditions indiquees : aussi le quotient est 4 .  

( 1 )  Concours d'admission à 1'Ecole Korniale supkrieure de Saint-Cloud, 

(Session de 1898). 
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Si l'on représente par n5 le nombre intermédiaire, l'ex- 
pression di1 produit considéré sera : 

I'our que ce produit soit dikisible pilr 504, i l  faut qu'il 
contienne les trois facteurs premiers entre eux 9, 8 et 7. 

Le facteur 8 est celui dont la présence est la plus facile 
B constater. En effet, si n est pair, n5 est divisible par 8 ;  
si ail contraire n est impair, n3 l'est aussi ; mais les deux 
facteurs extrémes 

sont alors pairs, et l'un d'eux est méme multiple de 4. oii 
paire~netlt pa i r  (1) .; leur produit et par suite le produit 
total est donc divisible par 8. 

I'our le facteur 9 ou 3', on remarquera d'abord que l'un 
des trois facteurs du produit 5 étudier est n6cessairemcnt 
divisihle par 3. 

Si c'est n" le nombre n sera lui-même multiple de 3 ,  car 
fout nombre premzer 3 qui divise u n e  puissance  d'un nom- 

bre diuise ce nombre : on pourra donc écrire 

n = 3 m, d'ou n3 = 27 m3, 

qui est évidemment divisible par 9. 

(1) Un nombre est di t  pairement pair si sa moitié est un nombre pair ; 
il est pairement impair ou impairement pair, si sa moitié est un nombre 
impair. 

(L:TTRB).  
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Supposons, au contraire, que nz et par suite n ne soit pas 
divisible par 3, on aura alors : 

S i n  = 3 m  + 4 ,  

et le premier faeleur 

est hidemment divisiblo par 9. 

S i n -  3 m -  1, 

et  le dornier facteur 
5. 

n" 3- = 27 mm' - 27 m" 9, 

est 5 son tour divisible par 9. 
Quant au facteur 7, il peut se faire que n ,  e t  par suite n*, 

soit multiple de 7. Dans le cas contraire, on aura : 

et i l  faut prouver que 7 entre alors dans le premier ou le 
dernier des trois facteurs donnés. Pour cela, mettons ceq 
deux facteurs sous les formes suivantes de deux produits, 
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e t :  

le I e r  facieur (n - 1) d u  produit ( , I )  donne : 

le 4" facteur (n + 4 )  du produit (2) donne : 

En dehors de ces deux cas, 7 se trowera dans l'un ou 
l'autre des derniers facteurs de nos deux produits. Exami- 
nons toutes les hypoth6scs, et'prenons les conclusions favo- 
rables, en laissant de cGtb celles q u i  ne le sont pas : 
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n ' - n f - 1  = 4 9 m s - 2 8 m + 4 - 7 m - t , 9 +  j = m 7  

enfin si : 

On voit donc que le facteur 7,  comme 8 et  9 ,  se trouve 
dans l'un des trois facteurs du produit considérk. 

Pour en revenir à notre produit particulier 

on comprend, en se rappelant tout ce qui prbckde, qu'il est 
divisible successivement par 

ou par le produit total, ou encore par leurs produits partiels. 
Yous supprimons 27 ; sinon il faudrait supprimer 9 : la 

produit ktant divisible séparément par ces deux nombres, 
qui ne sont pas premiers entre eux, ne l'est pas necessai- 
rement par leur produit. 
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DE LA FERMENTATION ALCOOLIQUE 

1 'AmyIomyc~~  Rousiidans la distillerie de yrniria 

Par M. le Docteur BLANC 

Membre résidant 

La science des microbes est n6e dans la capitale de  la 
Flandre de 4834 5 1857, avec les premiéres d&couvertes de 
Pasteur, alors doyen de la Faculté des Sciences d e  Lille. 
C'est dans cette même ville que les recherches du Docieur 
Calmette viennent d'amener une rholution dans la distille- 
rie de grains. La methode nouvelle est fondbe sur l'emploi 
d'une moississure spéciale, appelée 1'Am~lomyces Rouxii, et 
elle fournit un des exemples les plus remarquables de I'appli- 
cation des recherches de laboratoire l'industrie agricole. 
' 

Ce n'est certes pas la prcmihre fois que l'agriculture et 
l'industrie agricole empruntent à la microbiologie des don- 
nées scientifiques precieuscs. I l  serait même dkjà dificile 
d'ktablir une humérat ion complkte et de faire le compte 
exact des méthodes nouvell'es, dont le point de départ est 
l'application de  décou~ertes~~hacteriologiques. La microbie- 
logie en effet n'a pas seulement renouvelk la médecine et la 
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chirurgie, réforme I'h~gikne, mais elle a aussi révolutionn~ 
l'agriculture. Elle a appris aux fermiers à prbserver nos 
animaux domestiques contre le charbon des moutons et des 
bœufs, le rouget des porcs, la rage des chiens, la pebrine et 
la flacherie des vers h soie, le c l i o l h  des poules. Des re- 
cherches récentes ont permis d'obtenir cette année meme le 
microhe jusqii'ici insaississable par sa petitesse de la pk- 
ripneumonie bovine; d'autres font prhvoir à brthe Bchhnce 
la découverte du microbe de la cocotte, ou maladie aphteuse. 

La bact~riologie a montré aux brasseurs et aux viticul- 
teurs les ferments de la liihre, du vin, du vinaigre, leur a 
indique les mojens de les modifier et de les plier aux 
hesoins de l'industrie et aux exigences de la santb publique. 
Elle leur a enseigné que des fermentations pures etaient 
seules capables de  donner des vins de garde, des biéres de  
conserve, des alcools bon goût. 

Enfin surprenant les secrets de l a  végetation au sein 
méme de la terre, elle a enseigné aux cultivateurs que ln 
germination ne  peut se faire sans microbes, que la transfor- 
mation de l'azoie insoluble des fumiers en  nitrates solubles, 
et seuls utilisables comme engrais, est le  fait de  plusieurs 
fermentations microbiennes, qui produisent successivement 
de l'ammoniaque, des nitrites et des nitrates. 

Elle a explique la vkritable fonction des plantes de  la 
famille des légumineuses par la présence de bactéries sur  
leurs racines. Elle a appris B combattre l'action des micro- 
bes qui s'attaquent aux recoltes, et  fait plus curieux et plus 
inthessant encore, à cultiver et à propager les microbes, 
qui augmentent la prcductivité du sol dans des propoi4ons 
inattendues. Ainsi M. Caron a le premier constaté que les 
semences des ckrkales imprkgnées d'un bouillon de culture 
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du  microbe appel6 alinite donnent ,des  récoltes fort supe- 
r ieures  ;lu rendement  des m&mes semences, n'ayant sulii 
aucun traitement. La plus value obtgnue n 6th de  30 40 010 
du poids de p i n .  l h  i~echerclinnt l e  rôle de  I'iiliiiite, 
Stoklasa a constati! que cc bacille jouit de la double proprii!té 
de fixer l'azote gizcnu de  l'ntmosph8re et  de  rendre solu- 
bles les m n t i h s  azolées rlisidiiaires des récoltes, ou prove- 
nant  des  fumures org.iniques. 

II semble bien réçuller de cet exposé, tout rapide et  tout 
incomplet qu'il soit, que l'iigriculture a 616 particiili&rement 
favorisée par  la bact6riologie ; o n  n c  saurait  s 'en btoriner si 
l 'on veu t  bien songer qne celle-ci n'est R tout bien corisid& 
re r ,  qu 'une brariclie de l'agriculture. Les ~riicrobes, ~rinlgrb 
cette appellation mrilheureuse, qui éveille l'id& d'dlres 
microscopiques grouillants, ne sont, il convient de  le  rap- 
peler,  q u e d e  petites planles niici~oscoyiiques, e t  les micro- 
biologistes ne sont e n  12;ilité que des jlirdiiiiers en mici~obes. 

ILI culture artilicielle des microlies fut une  des découvertes 
initiales de  I'asteur. Elle fut eRectu6e dans la ville de Lille, 
h l 'bpoquc ou ce savant  gISiiinl poursuivait ses études depuis 
si îkcondes sur  les fermentntioiis, e t  dlinioiitrnit que  les fer- 
nientalions lactique, ac6~;quc ,  l i u t ~ r i q u e  avaient chacune un  
Serment distinct e t  spkciliqiie. Ilientdt i l  arrivait pa r  une 
génbra1is:itiori hardie il 6t;ililii. l e  caractere vital de  1;i fer- 
mcntatiori, qui se 14véln non plus - comme u n  phi!nornhe 
cliirriiqiie plus ou moins complexe et c a t n l ~  tique, mais comme 
l'cxuvre de microl)es, qui sont les o u v r i m  presque invisi- 
hles des p1icinomi:ries Ics plus  proîorids de la nature. 

Il  s'est trouvb nolainment qu 'en donnant  l'esplicntion des 
' fermentations, I ' i~~ teu t .  nvnit du meme coup donnc! celle des 

maladies corita,;ieuses. Cllaque îerrriciitation es1 produite 
4 a 
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pas u n  microbe-ferment, qui se d h e l o p p e  dans le  milieu 
fermentescible ; chaque maladie infectieuse est causke p a r  
u - i  microbe-virus, qui pullulle dans l e  corps de l 'homme ou 
de l'animal malade. T,a contagion comme la fermentalion est 
toujours la fonction d'un Btre v i ~ a n t ,  d'un microhe. Les  
mkdecins se mirent  dils lors h l'étude des microbes patho- 
ghnes ; ils reconnurent que  chaque maladie coritagieuse est 
c a i i s k  p a r  u n  microbc spkcial, dont on détermina les hahi- 
tudes, les fonctions, les modifications suivant les milieux. 
On s ' a p e r p t  au cours de ces etudes que si les microbes 
sont des  plantes microscopiques, celles-ci sont souvent vdnd- 
ncuses. Quelques-unes fabriquent des poisons extr&mement 
actifs, e t  bien autrement  redoutables, que les substances 
les plus nocives fournies p a r  les vkgétaux supkrieurs. 

J 'ai eu l'occasion i propos du  croup d e  vous signaler les 
toxines d e  la diplitérie et d u  tetanos, et i l  faut reconnaître 
que l e  rgle des poisons microbiens dans les maladies infec- 
tieuses nous apparaît ch ique  jour plus  important  e t  plus 
effrayant. Ainsi le bouillori d e  cul ture d u  bacille tétanique, 
mis  sur  l e  filtre Chamberland qui  e n  sépare les microbes, 
doririe une  liqueur limpide, qui renferme le  plus terrible 
des poisons connus, puisqu'un ccntimbtre cube suf i t  pour  
faire périr  du  téiarios au moins dix chevaux d e  500 kilogs 
et  plus d'une centaine d'hommes. On pcut dire  aujourd'hui 
que toute maladie infectieuse se termine p a r  u n  empoison- 
nement. o u a n d l e  microbe de la  fiiivre t jphoide,  du  choldra, 
du  tétanos, de  la d iph t t r i e  etc., se di!veloppe dans notre 
corps, chacun d'eux y élabore des poisons spécifiques, des 
toxines, e t  c'est pour cela qu'ils nous tuent.  

Totre  commission des jardins pourrai t  vous dire  combien 
les horticultenrs sont passes maîtres e n  l 'art  d e  modifier les 
plantes par  l a  culture, e t  d'obtenir des  races e t  des varibtés 
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nouvelles. Pasteur e t  ses éléves e n  bons jardiniers micro- 
Iiisteç r,éussirent a rnodi[ier les plantes microbiennes, e t  B 
leur enlever les proprici.tés nocives, qui en font des virus  
redoutables. Ils sorit allbs plus  loin. P a r  dcs procédth d e  
culture nr~ificielle dans  les lal)oratoires, ils arrivent 11 allé- 
nuer  le  virus, e t  i si bien modifier le poison, que celui-ci 
devient non-seulenient inofIensif, mais  encore l'antidote des  
poisoris plus violents. Le virus  domestique devient l'agent 
de  I'inimunité, e t  c'est le poison lui-mlinie qui devient l'iris- 
t rument  de  giikriwn. La sérothérapie, dont je  voiiç ai exposé 
nngui:re les principes, n'est qu 'une  application dc cette 
nikihode de l'attbniiiition des mic~,ohes et  des virus. C'cst 
ainsi que In miidecine des mal:idies iiifectieuçes tend i 
deveriir l a  science des poisons microbiens, e t  sa  t l i h p e u -  
tique il constituer la science des :irititoxiries. 

I'endant que les médecins aboiiiissnient ainsi i la décou- 
verte des toxines microliiennes par  la ciiltiire des microhes- 
virus ; les chimistes arrivaient p a r  l'étude des rniçrohcs- 
ferments à. la dlcouverte des diastases. I)e même que les 
niicrohes pa~Iio$iies produisent la maladie e n  intoxiquant 
l'organisme par  leurs poisoris ; de  riitrne les microbes-f'er- 
rnents produisent les fermentations non pas par  u n e  action 
d i i w l e ,  mais e n  fabriquant des diiisliises, qui agissent s u r  
la rnatikre fermentescible. Ainsi on  savait depuis 1on;terrips 
q u e  le  sucre de canne rie fermente pas di]-ectement e n  pr4- 
sence de la levure, et qu'il n besoin d'être p r~a la l i l ement  
trnnsformt! en sucre intervert i .  O r ,  cetle transformation du 
sucre de  canne la levure la produit ail moyen d'une diastase 
speciale découverte p a r  Berthelot, et appelé la sucrase. P e u  
à. peu les cliimistes ont dtScouceit toute une série d e  dinsta- 
ses, pal- exemple : l 'amjlaçe qui provenant du  malt  trans- 
forme l'amidon en dextrine puis e n  maltose, ou encore la 
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pepsine qui dans l'estomac de l'homme transforme la viande 
en peptones soliililes. Nous rksumons cette action, en disa~lt  
que l'nmjlase saccharifie l'amidon, et que la pepsine pepto- 
nise l'albumine. 

Soutes ces diastases ont pour caractére d'btre élaborées 
par des cellules vivnn~es, prir des mirrohes-ferments ; elles 
sont des agents chimiques d'une puissance incomparnlde, 
car unc quantith infime transforme des masses considkrables 
de matiim. C'est pourquoi on rnpproclie leur action de celle 
des microbes, et  on les appelle des ferments solubles; mais 
il faut faire aussitôt cetre distinction capitale que les ferments 
solubles son1 des substances chimiques non organistjes, et 
q u i  se dissolvent dans les liquides, tandis que les microbes 
sont des êtres qui  vilent et se reproduisent. De leur origine 
vilante, les diastases gardent non-seulement une grande 
puissance d'action, mais aussi une fragilitE excessive a 1'6- 
gara des agents chimiques et  physiques ; ainsi une foule de 
réactik les althrent : l'eau suffit même quelque fois ü les 
modifier; enfin une température de 70"ait disparaître leurs 
propribtks. 

L'étude de ces diastases bien qu'il ses dbbuts nous appa- 
raît déj; comme des plus fbcondes, et donne mCme lieu i 
des classifications. Ainsi on sait que certaines de ces diasta- 
ses sont hgdi.olisnntes, c'est-h-dire qii'eiles ont une action 
liydratmtc. Telles sont: l'amjlase et la pepsine,dorit l'action 
sur l'amidon ou sur l'albumine consiste dans l'addition à ces 
corps de molécules d'eau. D'autres sorit des orjdascs, c'est- 
h-dire qu'elles agissent en  fixant I 'oxyghc sur certains 
corps. Telle est lu laccase qui dbtermirie dans le suc de  
l'arbre 5 laque l'oxydation du laccol, et Ic transforme cn ce 
lernis  noir, insoluble, presque inaltérahle, qui est la laque 
des Chinois e t  des Japonais. 
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Les toxines inicrobiennes rassemblent beaucoup aux diasta- 
ses, e t  des  savants avisbs ont mis ibcemmerit à profit cette 
similitude pour arr iver  ii trouver iine diastase clierchéc e n  
vain depuis longtemps ; il s'agit d c  I'alcoolase ou d i a s t x e  
alcooliq~ic du sucre. Les chimistes avaient crnployc! l e s m o j e n s  
les plus divers pour  chercher à extraire de ln  levure l e  
ferment soluble alcoolique qu'on y soupconnait. 13erltielot, 
Claude Bernard, Denys Cochin, Pasteur Iiii-même avaient 
fait nombre des tentatives infructueuses, et quelques-uns e n  
étaient même arrives & renoncer i une poursuite, qu'ils 
rec;ardaient presque comme chimdrique. D'autres plus  per- 
snvkrants continuaient i chercher les moyens d'isoler l'al- 
coolase, e t  h abterminer les caiises qui e n  rendaient la niise 
en l iberté si dilricile. O r  l 'étude des poisoiis microbiens 
devait donner l a  clef d u  mjs tbre  et faire en t re r  les rectier- 
clies dans  la bonne voie. On s'ktait npercri e n  e,ffet que si 
certains ~nicrobes pathogénes laisscnt répandre facilement 
dans le  liquide de culture les poisons qu'ils éliil)oi.ent, d'au- 
tres au  contraire gardent les toxines dans leur intér ieur ,  
sans e n  rien cbder au lic11iide qui les baigne. II y a mcme 
de ces poisons qiii font si bien corps avec les microbes q u e  
le  problkme de  leur  extrnction k l 'btat de  solution, fut u n  
des plus diniciles k ibsoudre de Iü  bnctkriologie. On avait 
bien essage de  les retirer par  macération des microbes dans 
des solutions alcalines ou acides; mais le  plus souvent alca- 
lis e t  acides les altbrent cornplhtement. Aussi fallut-il renon- 
cer aux rbactifs chimiques pour recourir b des moyens 
mécaniques, tels que  le  broyage p a r  exemple. Or  on d e v i ~ i e  
la dificultR que doit présenter la fragmentation de corps 
aussi micrnscopiques que les miccobes, e t  dont les dimen- 
sions se mesurent  par  millithnes e t  dix mi I l i thes  d e  millirnb- 
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tres. C'est n h n m o i n s  e n  broyant les hncilles tuborcnlenx 
q u e l e  Dr Koch priip:ire sa. nouvelle tuberculine. 

Cette adhérence estraordin;iire de certains poisons a u x  
rnicro1)es qui les produisent pprrnettait de  présumer p a r  
analogie, que  le  ferment solulile alcoolique pouvait ktre Iiii 
aussi exceptinnnellement ndlihrent h In levure, e t  qiie son 
extractinn p a r  prochdo mB::;iniqiie rie serait  peut t t r e  pas  
impossil~le. C'est en effet par  I'associ:ition de deux mnJens 
mécaniques des plus puissants : l e  broyage, e t  une  pression 
de 000 a t m o s p h ~ r e s ~ i i c  i~i:cernnient M. Huchner (deMunich) 
est parvenu à exiraii,e de la levure un  liquide qui renferme 
l'alcoolnse tant c;herc.tiik. II siiflit d'njoiitcr. i cctte alcoolnst: 
ou au jus qui ln contient d u  sui:i,e de c m n e  e n  poudre pour  
f i i re  de l'alcool, e t  voir e n  qiielques minutes l'acide carlio- 
nique se dégager et  continuer il le faire plusieurs jours sans 
l'intervention d'aucune celliile vivante. Mais ce j ils chargr! 
d'alcoolase perd son açtiviti: aprOs un ou deux jours d'expo- 
siiion il In ternp6rsture ordinaire. f i h n m o i n s  il  est facile de  
fdiie provision de  diastase ; i l  suflit de coriceritrer rapide- 
ment  le jus dans le  vide, et ensuite de le  dessbchcr coni- 
pléterneiit. On ohtient ainsi une poudre, qui dissoute dans 
l'e;iu, fournit un  liqiiitle Iii$rxmsrit t r m l ~ l e ,  qui di!doiib]c 
le sucre presque inst;intilri6nien t .  

Nous voilii, semble-t-il, liicn loin de  notre siidet, e t  de 
l'emploi de I 'Am~lomyces Rouxi i  en distillerie. Il  n'en est 
rien r:ependaiit, car le coup d'mil que nous venons de  jeter 
sur  1 '~volut ion de In micro0ie en (7bnbi'al Ta nous perrnettrc 
de siiisii netiemerit les i:t:ipes liar lesc~uelles a pmi5 la  fcr- 
mentation alcoolique. 

Avant Pasteur, la lermcntntion alcooliqiie etait considirtfe 
comme lin p h b n o m h e  purement chimique, d'ordre rxtalyti- 
que. La théorie de Liébig i'kgnait en mnitresse. Celle-ci 
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considérait bien la  levure comme l'agent de  l a  fermentation, 
mais elle n e  ~ o j a i t  dans cette levure qu'une matiére  azotée 
en décomposition, dont les molécules anfmées d 'un mouve- 
ment  particulier Bbranlaient le sucre, e t  le dCsagrégeaient 
en acide carbonique et  en eau.  

Mnis de 18% à 18G0, l 'asteur établit que la fermentation 
alcoolique est fonction de la vie des cellulcs de  levure. Celle- 
ci meur t  si peu, contrairement à ce que croyait Liebig, 
qu'elle se reproduit et augmente de poids pendant  la fer- 
mentation, Pasteur  demontre cette pullulation d e  la levure, 
en e n  semarit une tr:ice dans un  liquide ne contenant que  
de l 'eau pure, du sucre cristallis6, u n  sel amoniacal e t  quel- 
ques sels rniriér,aux. La fei~rrieritatiori alcooliqiie s'ktablit, e t  
en méme temps Iri  levure augmente : c'est qu'une part ie  des  
éléments du sucre sert L l a  levure pour  faire ses tissus. La 
iermentation alcoolique apparaît donc nettement comme un 
phtinnmiine d e  vie correspondant au  d ~ v e l o p p e m e n t  d e  la  
levure. 

Or  di1 moment  que le  ferment alcnoliqiie est  nrganisé, i l  
a comme tout ê t re  vivant ses exigences. La production d e  
l'alcool étant fonction de  la croissance de cette plante dklicate, 
on btiidie ausçitdt e t  avec l e  plus grand soin les conditions 
de son dheloppernent  On reconnnit ainsi qu'il faut non- 
seulement u n  moût bien approprié i la nourr i ture  d e  la  
levure, u n e  aciditii et une  tempbrntiire favorables i son 
dbreloppement, niais encore une pureté  préalable d e  la  
leviire même, qui empêctic l a  pullulation s i m u l t n n ~ e  d'au- 
tres microbes parasites. Ceux-ci en effet ulilisant l e  sucre 
pour  leur  compte, ahaisscraienl le  rendement e n  alcool, e t  
pourraientméme étoufier ou géner la croissance de la levure, 
sans compter qu'ils formeraient des produits infects qui 
dkprécient l'alcool. Diminution d u  rendement et  d e  l a  qiiq- 
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lité, m i l 5  donc Iii cons6qiience des fermentations aIcooliqiies 
i m p u r e s .  

11 fiiiit dks lors faire les i'ermentiitions alcooliques avec 
piirete : tel est le priricipc forid;lrnentnl qui a rait sor t i r  la 
distillerie d e  l 'empiri$inc, c t  qiii n donnb ln  raison des  iiri- 
puretfis d e  I'alcoo!, comme des inaladies du  vin e t  de  l a  
biBrc. Restait i réaliser cette notion directrice, qui exigcait 
l 'apport  dans  u n  milieu p u r  d'une semence pure.  Cet te .  
mkthode des cultures pures ,  qiii est aussi nbcessnire d u  reste  
e n  bacth-iologie mc!dicale qii'en microbiologie industrielle,  a 

nkcessitc! toute une teçhniqiie noiivelle, e t  des procbdc!s in- 
p h i e u x  pour stijriliser les niilieuli, pour puririer les  fer- 
ments ,  pour  pratiquer les ensemencements d'une fricon 
asep!ique. I'asteiir dt ses filbves ont inventé des appareils,  
qu'il a sufli de transporter dans l'industrie en les agrondis- 
sant pour  faire passer la mbttiode des cultures pures  du  
laboratoire dans l'usine. 

La sélection de  la l e ~ u i - e  n'est pas moins nécessaire que  
s a  purete, e t  c'est II1 une autre  donnbe des plus importantes 
e n  fermentation alcoolique. Elle résulte de cette observation 
due encore & l'asteur, que l i ~  qualit6 des produits difTi:i-e 
suivant la levure eniplojL;c, car. Iri levui-e est Urie plante  
microscopique, qui a ses races e l  ses varibtés comme les 
plantes supérieur-es, e t  or1 peut améliorer lcs ferme~itatioris 
par  u n  choix judicieux de ln race d u  ferment. De n i tme  que 
le  bouquet di: tcl vin tient en part ie  2 la Icvure, qui se 
trouve naturellement dans le ~ i g n o b l c ,  de  même In di8oit.ut.e 
d u  goût de  l'iilcool d'urie distillerie tie,iit a u  levain qu'on y 
emploie. C'est iiujourd'hui tonte u n e  industrie que la prn& 
parrition des levures choisies et  sblectionnées. 

Il y a quelquefois in t6r t t  à associer.. plusieurs levures 
entre  elles, tout e n  assurant bien e n t e n d u l n  puretl! de cha- 
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cunc d'elles. Cette association peut se fiiire non-seulement 
entre  lovures, c'est-k-dire en t re  variétfx d'une méme plante, 
mais en t re  une levure donnée et des esphces microl)iennes 
tout-&fait diff0rentes. C'est précisement cette association 
qu'a réalisée hl. le Ilr Calmette, cri iritrodiiisant dans la dis- 
tillerie une moississui~e spéciale, 1'Amglornyces Iiouxii. Cette 
moississure erisernencle en e l k t  sur  les grains cuits trans- 
furme leur amidon e n  sucre, e t  pintpnre ainsi le  terrain h 

la levurc, qui donnera dbs lors une  rapide e t  excellente fer- 
mentatiori alcoolique. Celle-ci sera le  résultat de  l'action 
simultanée de  la levure et de I ' amglom~ces ,  qui sont tous 
deux des fe r~r~er i t s  alcooliques. 

Vous volez que n o ~ ~ s s o m m e s  arrivés par  u n  dCtour u n  
peu lori: au siijet même de  cette communication. Mais il 
était diIlicile saris ces notions prbliminaires de  faire com- 
prendre qiiel est le cûté original du  prucédE d u  DrCdmet te .  
II nous reste rrihne i cet égard h füirc connaître 1)r i~vemeri t  
quel était jiisqii'ici Ic rirockdB ordinaire d e  distillerie des  
grains. C'est alors seulcrnent que l'exposition de  la méthode 
C;~Iz(! t te  per111~1tt.a de faim ressortir p a r  comparaison ses 
trEs réels avuntagcs, e t  donnera ln mesure de  la portée d e  
la rkvolution inti-orliiite clans les opérations de 1ü distillerie. 

Voici quelle est la shrie ordinaire des optrat ions q u i  se 
succédent dans ln fabrication de l'dlcool au  moyen des 
grairis : 

I o  Coction du  grain sous pi-ession, de h c o n  h faire éclater 
les cellules à amidon, puis a @latiniser cet amidon, qui est 
transi'ormk e n  empois. 

20 Saccharification d e  l'amidon a u  moyen de  malt riche 
e n  amylase. 

3" Fermentation alcoolique d u  sucre ou  maltose a ins i  
obtenu a u  moTen d c  la levure e n  cuves ouvertes. 
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Or ces deux derniéres o p k a t i o n s  n e  sont rien moins qu'a- 
septiques dans la distillerie actuelle. Car on commet la faute 
d'employer des levures, dont  les anteckdents sont le  plus  
souvent inconnus, dont l a  pureté  laisse presque toiijours 
désirer, e t  dont  la manipulation se  fait sans prdcautions 
sufisantes. De plus le malt  e t l 'eau employés pour la saccha- 
rification contiennent e n  grand nombre des germes étran- 
gers. II semblerait à priori fort simple de  se dkbarrasser de  
ces impuretes  e t  d e  ces microbes parasites p a r  I'bhullition 
d u  moût .  Rialheureusement cette kbulliiion détruirait  en 
même temps l'am?-lase, c'est-à-dire le  principe actif d e  la 
sacçharification. I l  faut m?me ajouter que l'amylase produit  
d'autant plus  d e  destr ine,  que la tempkrature de sacchnrili- 
cation est plus  élel-Ce. Or la dextririe est u n  corps peu  fer- 
mentescible, e t  qui rie peut &tre transformde en sucre puis 
e n  alcool par  l a  levure, qu'en prcsence de  I'amglase. Aussi 
s'efforce-t-on e n  distillerie de  maintenir uiie température 
relativement basse des cuves de fermentation. 

Ln conskquence qui e n  decoule est  l'impossibiliti'! de se 
servir de  1'Cbullition dans ces deux ophxtions,  pour  se 
débarrasser des germes. On a cherch6 k y supplker par  
I'iicidité des moilis. II en rksulte d'aboi'd une  trks grosse 
d6pense d'acide e t  de plus  un  rkçultat incoinplet, car cette 
suraciditk produit un  simple a r r t t  d e  dtheloppement et  non 
une  destruciion des faux ferments. Ceux-ci s'habituent peu 
it peu ail milieu acide, si hien qu'a la fin d'une fermenta- 
tion quelqur. peu prolongée, ils se développent, diminuent 
l e  rendement  e n  alcool, e t  1 introduisent des éléments d'im- 
puretés. 

Le proctdé d u  Dr Calmette permet  nu contraire de réali- 
ser  la saccharification et  la fermentation sirnultanees d 'une 
façon aseptique. Il a rendu possible la stérilisation d u  moiît 
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par  I'kbiilli tion sans crainte d'y détruire  l'amylase, pwce 
qu'il l'y introduit ensuite e t  à l 'état de  ferment au  moyen 
de I'amylomyces, qui a en effet la p r ,opr iW de  fabriquer 
cette arnjlase. II est arri\:k ainsi 5 réaliser dans la distille- 
rie de  grains, ce principe essentiel de toute bonne fermen- 
tation alcoolique principe q u e  I'asteur avait r6sumé dans In 
formule suivante: apport d'une semence p u r e  dans u n  rnilieu 
pur .  

Qu'est-ce donc que  I'Amjlomyces Rouxii ? Comment le  
Dr  Calmette est-il arrirc! à le découvrir ? Comment enfin 
a-t-il kt6 amen6 i~ l 'utiliser dans la distillerie de grains ? 

L'Amylomyces Rouxii est une  moississure que le  Dr Cal- 
mette trouva et icoh dans la levure chinoise, alors qu'il 
était directeur de Ifins\ilut bactériologique d e  Saïgon. Or  il 
faut savoir que nomhre de moississures ont l a  propribté de 
produire In fermentation alcoolique, tout aussi hien que la 
levure, dont nous nous servons d'ordinaire dans ce but.  
Seulement Ir1 plupart de  ces moississures n'ont cette pro- 
priétb, que lorsqii'elles se développent e t  vivent 2 l'abri de  
l'air dans u n  milieu sucré ou l i~drocarboné .  11 ne  faut pas 
oublier, e n  e:Tet, que  si la plupart  des etres  ont besoin de 

1'oxjgi:ne de  l 'air polir vivre, et sont appel& pour ce motif 
akrohies, il en est uri bon riorri1)re qui peuvent et rntme qui 
ne  peuvent vivre et  prosp3rer qii ' i  l 'ahri d c  l'air. I ls  sont 
dits pour cette raison ariirérobies. 01- entre  ces d e u s  classes 
d'Etres, il existe toute u n e  séric d'organismes intermédiaires 
qui peuvent mener  l'un ou I 'autrc modc d'existerir:e, e t  qu i  
suivant les conditions qui leur  sont offertes, sont tant0t 
aérobies, tantôt annérotiies. O n  les a quelquefois d h i g n k s  
sous le  nom d'aérobies Jacultatifs, nomhre d e  moississures, 
et notnmmeut les mucors, qui en constituent u n e  des classes 
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principales appartiennent prbcisément h ces o rgmismes  in- 
terrnddiaires. 

Milis, fait remarquable, e t  qui nous int6rcsse p;irticulii:re- 
ment ,  ces miicors qui vivent de  pr6fbrence aux d6pens des 
sucr.cs se compoi~tcnt d 'une fii~;on fort dill'l'rente h 1'i.gai.d de  
ceux-ci, suivant que leur niode d'existcncc se fait au  conlact 
ou ii l 'abri de  l'air : 

Semc's s u r  un moiit sucriS à l 'air libre, ils se dévcloppcnt 
2 la surSax sous forme d'un feutmge blanc,, e t  ils l inîlont 
le  sucre, qu'ils transforment intbgralement e n  acide car,l)o- 
nique et  en eau.  

Enferrnbs a u  contraire dnns u n  vase clos et  rempli  d u  
m i b e  moiit sucri:, ils se dkveloppent e n  proforidcur sous 
forme de  grains analogues n n x  grains de levure, e t  ils dé- 
doublent le sucre en alcool et e n  acide carhoniqus. 

E n  u n  mot ,  a ~ r o l i i e s  ils sont d e  puissants agents coni1)ii- 
rants du  sucre, anaCrobies ils deviennent d'iictifs ferments 
alcooliques. 

Cette d?coii\~ei.te n'est pas nouvelle, puisqu'clle ri etc) h i l e  
p u  I 'nstwr il la suile d'une expérience céIL\br~. Ce savant 
avait cultivB daiis du moût de  bikre le  miicor raceniosus, 
qui est un des types les plus remarquables d e  ces rnoissis- 
sui~cs,  et i l  avait fiiit cette culture successivement au contact 
puis i l 'abri de  l'air. 

On peut se  demander pourquoi cette dkcouverte n'a pas 
été depuis longtemps appliqiite :L In îdiriciition d e  l'alcool. 
D u  moment que nombre de  moississui~es deviennent dnns 
certaines conditions, des  ferments alcoolic~ues, pourquoi 
n'ont-elles pris kt& utilisées en distillerie ? La principale 
raison qui s'dtait o p p o s k  jusqu'icig leur  emploi, c'est qu 'une 
certaine quantité d'alcool devient u n  obstacle i i  leur  dt5ve- 
lopperrierit, et a r ré te  l e u r  multiplication, de sorte que ces 
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moississures sont intoxiquées p a r  l e  produit méme qu'elles 
fabriquent. La dose d'alcool niicessaire pour  produire cet 
arrêt  varie du reste suivant les espéces de moississures. Une 
autre  cause peu favorable k leur utilisation, c'est qu'il n'est 
pas toujours facile e n  distillerie d'assurer le  dtiveloppemcnt 
; i n n h l ) i e  de ces moississiires. Or on sait que si elles t rans-  
forment le sucre en alcool, tant qu'on assure leur  vie 
nnakrohie, elles deviennent d'kiiei-giqiies cociliiii.nnts du  
sucre, d h  qu'elles peuvent passer il 1'i;t:it d';ii 'rol~ies. Tout 
sucre brùI2 est perdu pour In feinientation alcooliipe, e t  
diminue d?s lors lo rcndemerit e n  nlcool. 

Erilin on avait depuis longtemps un  ilgont de fermentation 
alcoolique dans la levure, qui elle supporte bien I':ilcool, et 
il ne  semblait pas qu'ii ce point de  vue (lu moins, il y e u t  
avantage 5 lui  prkl'krer une  nioississure que1i:orique. Ce n'est 
point e n  effet'de ce pouvoir en somme assez conimun d c  
produire la fermeritalion alcoolique, que ddcoule I'irripor- 
tance industrielle d e  ces moississures ; celle-ci rbsulte d'une 
autre  propriktb bien  lus spéciale, c'est dc pouvoir sacclin- 
rifier l'amidon iI l'aide de  diastases sptciales. 11 e n  r l su l te  
qu'ensemencbes sur  de l'amidon cuit, elles Ic, t r ans~oimei i t  
e n  siicre, e t  qu'agissant ensuite comme ferment alcoolique, 
elles transforment il son tour ce sucre e n  alconl. Ln? mois- 
sissure donnlie est donc capable de pi,oduir,e iI elle seule la 
snccliarificlition et Ili fermentation ulcoolique de l'amidon, 
e t  de  remplir le  double i4le  que jouent successivement je 
m d t  d'abord ct  In levure ensuite dans la distillerie de grains. 
O n  concoit de suite que si l'on arrivait à trouver u n e  mois- 
sissum, qui douée de propribtcs saccliariliantes dncrgiqiics, 
fut  en rnenie temps u n  faible agent  comburant du  sucre, 
tout en dtant capable de supporter  de  fortes doses d'alcool, 
on  obtiendrait par la  rixilisatian de ces trois conditions 
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l 'agent en quelque sorte  idéal p o u r  rbaliser la fermentation 
industrielle des niatiéres a rn~lackes .  Or c'est cet agent que 
le Dr  Calmette a diicouvert dans la levure chinoise, e t  qu'il 
a dticrit sous le noni d'Airi~lornyces Iiouxii d;ms un  rrikrrioire 
paru e n  11803 dans les annales de  I'inslitut Pasteur. 

L'histoire de  cette ddcouverte est  iritéressante, e t  rndrite 
de nous arrêter  quelques instants. Le jeune directeur de  
l'institut linctériologi~~iie de  Snïgon, qui eut  le  nlh-ite de 
diScouvrir le s h m  ;intivenimeiis, c'est-&-dii,e l'agent pré-  
ventif et c111ïitif de In morsiire si soiiyent mortelle des ser- 
pents, devait ê i re  non moins heureux e t  non moins perspicace 
en étudiant le  mude de  îabr icntion de  l'alcool de  riz, tel  
qu'il est usité eri Indo-Chine. Le procédd de  fabrication des 
Chinois e t  des Annamites est simple, primitif ; i l  n e  doniie 
que 18 litres d'alcool pour  400 kilogs d e  riz employé, soit 
un peu moins de lamoitic! durendement  ~Ii ' l ior iq~e masirnum. 
Mais nous verrons tout-2-l'licure 9 quoi tient colte insufri- 
sance de rendement. 

Voici corrinient opérerit les distillateurs chinois : 
Le riz prtffx-é pour  la fabrication de l'alcool est Ic nCp, 

vari t té  dont le g ra in  blanc rnat est  tendre e t  tris riche e n  
amidon ( 8 0  k 8 3  0,'O). Le riz est dtcortiqiic! p a r  des  meules 
d c  bois, puis est mklangk dans une  cliaudi&re avec un  peu 
plus d e  son poids d'eau chaude. Dbs que  le  grain s'écrase 
facilement en t re  les doigts, on arrkte  la cuisson d u  riz, 
qu'on Btale e n  couche mince s u r  des nattes pour  l e  faire re- 
froidir, e t  qu'on saupoudre d e  levure pilke nu mortier.  Puis 
on les repartit  d a n s  des pots de  terre  de  20 litres, remplis 
i moitik seulement, e t  fermés d'un couvercle. Au bout de 
trois jours la saccharification de  l'amidon est compléte ; on 
remplit  alors les  pots avec de  l'eau du fleuve, e t  on les 
laisse h dihouvert. Au bout d e  deux  jours  de fermentation 
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alcoolique, on distille l a  masse è feu n u  dans des aliimbics 
e n  tûle. 

Vous remarquerez qu'ici 1ii levure chinoise produit ii elle 
seule la saccliarification de  I'arriidon, puis la fermentation 
alcoolique du  sucre ainsi produit. Qucllo est la composi~ion 
de  cette levure,  e t  quel e n  est l'agent ac t i f?  Telle rut la 
question que se posa le Dr Calmette. 

La levure clririoise se  vend dans le  commerce e n  petits 
grîteiiux aplalis, du  diani8tr-e d'une piéce de  cinq francs, e t  
dont l a  surface gr i s i t re  et granuleuse est  incrustbe de Irag- 
ments  d c  halle de  riz. S a  fabrication est trds complexe. Elle 
se compose d e  46 plantes iirornatiqiies, qui sont siiccessire- 
ment  pilkes, pnssdes au  tamis, mélées avec dc la filririe de  
riz, e t  enfin mdi~xi!es  avec de l'eau. On oblient ainsi u n e  
p5te molle, qu'on coule e n  petits pains disposés ensuite s u r  
des nattes couvertes d'une mince couche de  halle d e  riz 
liumectée d'eau. Le tout est placc! dans unc  pibce obscure, 
Or au bout de  48 heures, cetle pLte humide qui est exposée 
h la tempkrature ordinaire, c'est-b-dire aux envit-ons d e  300 
s'est couverte d 'une  sorte d e  velours blanc trés fin, e t  a 
pr is  une odeur de  moisi. On séche alors au soleil. 

La description seule de  ce prockdk permettait  d ? j i  d e  
prksumer q u e  I'analvse bactériologique d e  la levure chinoise 
y relevait l'existence d'une flore microbienne assez com- 
plexe. Le Dr Calmette aprés  avoir broyé une petite portion 
de levure dans d e  l'eau st6rilisée, ensemerice quelques 
gouttes d e  cette dilution dans du moût de  b i h e  gélntiriisé, 
e t  étalé en couche mince dans des boites de  ver re  stkriles. 
S u r  chaque plaque de gélatine, i l  se d h e l o p p e  BO colonies 
environ d e  microbes, dont 30 sont constituées par  des bnc- 
téries, 20 a r  des  levures, e t  1 0  p a r  des moississures. Or 
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sur  ces dix dernibres,, on en trouve 8 constitubes par  l'Amy- 
lomyces Rouxii. 

Des d i ~ e r , s  ~riicix~bes isolés par le  Dr  Calmette sur  l e  moîit 
gBlatiiib p a r  cette mdthode des plaqiics, l ' am~lomgces  est 
z o n  seuleinent l'espbce prédominante, mais la seule cons- 
tante. De plus en citudiant les propriétés de ces microbes, il  
constate que c'est l 'a~nyloinyces qu i  a a u  plus  haut  degré l e  
pouvoir d e  sacdiarifier. l'amidon. C'est donc bien lui qui est 

. . 
le  principe actif de  la levure chinoise. Quant i son origine, 
il  faut Iü chercher  dans  la balle de  riz dont  on  couvre les 
nattes qui supportent les pelits pains d e  levure lors d e  
leur  prbparntion. Et  en enet  le  1)' Calmette a montré  que  
pour  obtenir d'emblée des cu l tu rw pures  d e  cette moissis- 
sure,  i l  sufiït de laver  avec de  l'cati stérilisée des grains de  
riz non dbcortiqués. Quelques gouttes de cette eau de lavage 
ensemencées sur  d u  moîit de  b i h  gc'liitiriisb donnent  des 
colonies pures  d e  l 'amylomyes.  

Les milieux de  prédilection de cette moississure sont, ou- 
t re  le moîit d e  Libre, les siibstanccs nm?;lnci.es cuites k l a  
vapeur. I l  su f i t  de  rioler cette nioississure dans  un  liquide 
aniylacé O U  dextrinb, pour qu'elle s ' ~  dbveloppe e n  u n  
mycL5liiim rameux,  e n  milme temps que s'opbr-e la sacchari- 
fication d e  l'amidon. Cette proprjétb saccliarifiante de  l'amy- 
lomyces est due h l a  sécrbtion d'une diastase isolée par  l e  
1)' Calmette, e t  qui est a n a l o p e  i l'amylase du malt. Quant  
.ii l'activité de  cette arnj lase,  elle est tout-&lait remarquatile. 
Ainsi e n  faisant agir dans des conditions de  piireié absolue 
I ' i irnglom~ccs et une  levure d e  pale ale sur  ,I kilog d e  riz,  
le  1)' Calniette n pu obtenir u n  rendement  d e  40,9 d'alcool 
pour 400 parties d'amidon; Ida filihlesse du  rendement e n  
alcool obtenu p a r . 1 ~ ~  distillateurs chirioils tient, on le  voit, i i  
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l ' impureté de leur levure; et l'imperfection d e  leur  pro- 
cedé. 

Dans celte expérience, comme dans l a  levure chinoise, 
l'amglomyces est associ& ë. la levure, e t  c'est surtout son 
pouvoir saccharifiant qui est mis e n  œuvre, tandis que la 
levure est partizuliérernent chargée d'assurer l a  fermenta- 
tion alcoolique. Cette association microbienne faite p a r  l a  
methode des cultures pures  contient e n  germe le nouveau 
procede iiidustriel de  distillerie d c  grains ,  e t  elle est due  
toute entiére nu Dr ( h i m e t t e .  

I l  restait h dktermincr d'une facon précise le rble de  îer- 
ment  alcoolique que l'arnylomyces n'avait kt6 appel6 h ener- 
cer jusqu'ici que  d'une S a p n  secondaire. e t  accessoir,e. Sur 
ces ent i t fai tes  le 1)' Calmette avait été nommi) directeur d e  
l'institut bactbriologique de Lille, il se  t rouwi t  ainsi trnns- 
port6 dans un des pr incipaus centres de distillerie agricole. 
II  se  mit  üussitdt h étudier la fer~ricritation alcoolic~ua p a r  
l'ürnyloinjces, et il inspira les t ravaus d e  RIM. Boidin e t  
Rol:ilits. Ces esph~i rnen tn teu i~s  d8rnontrilrent In possi1iilii.é 
de  ciil t i ~ e r  I 'nmjlomjces diil~s I r1  vinasse dc d iç~ i l l e i~ ie ,  e t  
d'utiliser cette rnoississure pour ti~arii'ormcr e n  rilcool les 
derniiires traces de  des t r ine  contenues dans ces vinasses. 
Ils aboutirent h cette conclusion pixtirpie qu'avec une  de- 
pense minime on pouvait obtenir u n e  nolahle augmentation 
d u  rendement  e n  alcool des vinasses piir l 'utilisation in- 
diistsiclle de  I ' amylom~ces .  Celui ci a r r i ~ a i t  en efl"et i extr-aire 
300 litres d'alcool ii 90° de 300 Iiectolilres de  vinasse. Cette 
dernifire exphrience fut F;iite i Seclin dans des cuves stdri- 
lisables d e  300 hectolitres de  l'usine de RI. Colette. Elle 
permit de  se rendre compte de.; conditions d e  la culture en  
grand de l 'n~njlomgces, e t  des  procéd6s propres h stksiliser 
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d'énormes masses liquidcs dc 300 et mtmc de 1000 hecto- 
litres. Elle établit erifiri les moyens d'assurer dans des cul- 
tures aussi grandioses le développement d e  l'amylomyces h 
l'état de pureté, et d'en empêcher l'erivahissement par des 
microbes &rangers. 

La solution de ces divers problkmes a été obtenue d'une 
facon si complhte, que l'utilisation industrielle de  l'amylo- 
myces se fait aujourd'hui avec la rigueur de la technique du 
laboratoire. Chaque phase des opcirations industrielles est 
soumise au contrdlc bactériologique, qui s'assure de la sté- 
rilisation du contenu de chaquo cuve, de 1 i ~  puret6 de la 
semence qu'o~i y introduit, et  erifiri de la régularité du dO- 
veloppemcnt de cette grandiose culture. Ces examens pour 
une fahication de 100 hectotitres d'alcool par jour n'exi- 
gent que dis  minutes de travail. Ils assurent une technique 
irréprachnlile., et donnent une telle sécuritE, qu'un ouvrier 
d'intelligence moj-enne est capable de pratiquer les ense- 
mencexents et les prbll;,vements d'kchantillons. 

Cette sécurité était inconnue jusqu'ici en  distillerie ; car 
les anciens procédés de fermintation en cuve ouverte don- 
naient lieu à toute espéce d'aléas et  d'incertitudes, gu'aug- 
mentait encore l'impossibilitc! de la stkrilisation du moût 
par l'ébullition, en raison de l'action destructive que celle-ci 
exerpi t  sur l'amylase. Au contraire l'emploi de I'arnylomyces 
non ueulement permet la stérilisation du moût, mais comme 
cette moississure saccharifie énergiquement l'amidon, elle 
permet aussi de supprimer la saccharirication prhalable par 
le malt. I l  en  résulte une grande économie d'acides, qu i  
étaierit çliarçés de suppl6er à la stbrilisation par la c\ialeur, 
une bconomic trhs notable de  malt, dont la fonction de 
sacçliarification est supprimée e t  dont le rôle se riiduit i 
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soluhiliser l'amidon, enfin une diminution consid6rable de 
l a  levure, dont le r d e  de ferment alcoolique trouve un adju- 
vant précieux dans l 'am~lomjces,  du moment qu'on favorise 
le dheloppement nnaerobie de ce dernier. 

A ces avantages de sécuritk et de simplification opéra- 
toire, d'kconomie de produits de manipulation, il faut ajou- 
ter les rksultats remarquables que donne ce prockdé, et qui 
se traduisent par la supériorité du rendement et  de la qua- 
litk de l'alcool. 100 kilogs de maïs ont donné à Seclin 37 
litres, 81 d'alcool, c'est-a-dire 97,s 0/0 du rendement 
théorique maximum, c'est une proportion qui n'a jamais kt6 
obtenue par  les autres Procédés. De plus les analyses r h ê -  
lent la qualitk supérieure de  cet alcool, car alles montrent 
une augmentation sensible de la quantite de bon goût, et 
une diminutioncorrespondantedes moyens et mauvais goùts. 
Ainsi la régie a trouvd que 100 litres de flegmes ont donne 
Li la rectification : 

ancien procédé par I'amylomyces 

Bon goUt 72 litres 98 79 litres 62 
Moyen goût &O - 29 ' 1 4  - 7 6 
Mauvais goût 3 - 88 2 - 91 

- 
97 - I ù  97 - 29 

Déchet 2 - 85 2 - '7.1 

Enfin, un dernier avantage du nouveau prockdk est de 
faciliter beaucoup la filtration des drOches, celle-ci etait 
jusqu'ici fort diflicile dans la distillerie de grains, par suite 
de la présence d'une certaine quantité de dextrine non fer- 
mentée, et  aussi i cause de la masse gluante que la levure 
formait avec les enveloppes de grains. Il en rdsultait que 
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tous les orifices des filtres-presses se houchaient rapidement, 
et ne  laissaient écouler qu'un liquide trouble. Au contraire 
l 'am~lomjces supprime la dextrine des moûts, permet une  
grande diminution de lekure dans les drkches, qui dks lors 
se laissent presser siiris ditficulti:, et donnent un liquide par-' 
hiternent limpide. 

I l  me reste à vous indiquer la série des opérmations, qui 
se pratiquent ë l'usine de Seclin, et i vous décrire sommai- 
rement les appareils qui permettent de les cffectucr. 

Les diverses oph-ations se réduisent h qiiatre, ce sont : 
1 "a prdparation du moût. 
ois Sa stt!r~ilisiition. 
3 O  Son ensemencement. 
ho Et enfin sa ferrneritatiori. 
I o  La préparation du moût a pour b u t  de $latiniser puis 

de solubiliser l'arriidori. A cet elTet, le maïs est introduit 
avec deux lois son poids d'eau dans des cu~seurs h haute 
pression, dont la cliaulTe kleve piqy~essivernen t la pression 
jusqu'il quatre atmosph?rcs, si liien qu'en trois ticures tout 
l'amidon est gélatinisk. La masse est alors lancée dans m e  
cuve-matiére contenant d'avance de l'eau finoide en quantité 
suf'fisante pour abaisser la tenipkrature du mklange au-des- 
sous de  70". Cette cuve-mntidre contient aussi d'avance une 
petite quantith de nialt, s u k i n t e  pour lirp>lier l'amidon, 
mais non pour le saccharifier. 

9" Sttrilisntion di1 moîit. Au liout d'une heure de séjour 
dans la cuve-mntikre, le moi~ t  passe dans un stérilisateur, 
sorte d'immense autoclave dans lequel il est chauffé jusqu'h 
1200, c'est-a-dire à une pression de deux a tmosph~i~es ,  bien 
suffisante poiir tuer tous les germes qu'il peut renfermer. 

3" C u ~ e s  de fermentation : Le moût stérilisk passe en-, 
suite dans des cuves de fermentation, qui malgr4 leur Capa- 
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cité de 1000 hectolitres sont aseptiques e t  hermétiquement 
closes. C'est IL la partie ln p lus  originale du  prockdé, celle 

n iser s u r  oil il g a eu h vaincime le  plus de difficultés, pour  r é  1' 
u n e  pareille échelle un ensemencerrierit e t  Urie culture aussi 
ajeptiqucs, que si on op8rait dans u n  petit  ballon dc labo- 
ratoire. I l  s'agissait d'erripiktier toute coritarrii~iation p a r  de 
l'air o u  du liquide non st<iriles, venus de l'ext&i,ieur. A cet 
effet, partout oii des roliinets Ciaient nkcessaires, on  s'est 
a i range  pour que  les fuites, si elles venaient i se produire, 
se fissentvle l'intkrieur 9 1'r.xtérieur. D'autre par t  un tuyau 
d'injection d'air n'ambne que  de l'air stt'rilisb par  son pas- 
sage h travers u n  filtre de coton sti:rile. Enfin u n  agitateur 
pknktre dans la cuve, rnais son a rbre  passe dans un  calfat, 
qui s'oppose h toute entrke d'air estCi-icur impur.  * 

Le moût stérilisé est amen& du  stérilisateur par  un  tuyau, 
qui s'ouvre dans l e  dôme de la cuve, e t  qui l'injecte par 
charges successives, dont les premiéres sont additionnées 
d'un peu d'acide siillur~ique. 1,'Cbullition lente. du moût est  
assurke par  I'in,jection d 'un  courant de vapeur ,  qui au &but 
se condense s u r  les parois d e  la cuve, et fait tomber les 
germes qui pour ra ie i~ t  s ' j  trouver, dans le liquide acide 
bouillant, oii ils sont dbtruits. La quantité d'acide ajoutt'e 
aux pr.cmi6i.e~ cllarges du moût est si minime, que la com- 
position calcaire des eaux dc Seclin suffit pour que les chai- 
ges siiivarites non aciJiliiies rendent a u  milieu nne neutralité 
nbccssaii~c d u  reste au développement de 1'amg.lom~ces. II 
faut d u  plus  abaisser ln ten1péi.atui.e du rrioùt i 38", qui est  
en eiSet le des1-6 thei.niique le  plus favorable à l n  cul ture 
Ue cetta moississuie. A cet  en'et, la cuve pleine de moût e n  
ébullition est fermee, et l'injection de  vapeur  d'eau y est  
remplacke p a r  une  introduction d'air stérile,  destine à main- 
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tenir lin léger  cxcEs de pression dans I'intkrieur de l n  cuve, 
ce qui est le  rrieilleur moyen d'empéçlicr l'iritroductiori d'air 
extérieur non stÇrile. On procbde alors a u  refroidissement 
du moût ,  e n  faisant ruisseler s u r  les parois de la  cuve u n  
courant d'eau, qu'un tuyau perfor6, entourant  le  haut  d e  la  
cuue, laisse couler e n  minces filets. Cinq heures  sufisent  
pour amener  a 38O ln température des 1 0 0 0  hectolitres. 

On Fait alors I'enserriericerrierit d e  I ' a m ~ l o n i ~ c e s  par  une 
tnhulure supérieure de ln cuve, e t  e n  prenant  toutes les 
pr6cautions d'asepsie usitkes daris les laboratoires our  cetle r 
opération. Iloins d'un decigr;imme d'amylomjces en sus- 
pension dans qiielqiics centaines de  centiniétrcs culies de  
molit stérile vont suffire pour saccharifier cette masse d e  
4000 hectolitres, q u i  est remuée p a r  l 'agitateur, pendant 
qu'on injecte doucement de l'air dans la  cuve. L'amylomyces 
pourrait  h lui seul trnnsfnrmer en alcool ce sucre a u  fur  e t  
i mesure de sa production ; mais cette opbration durerai t  
longtemps. Or on  l'acci!lére s~ngul ié rement ,  qiinnd nprds 
avoir refroidi la cuve 33" et  aprés avoir ce& d'y injecter 
de  l 'air,  on  y introduit iine semence d e  levure pure,  e n  
quantitti des  plus minimes. 11 sullit de  quelques eentimétres 
ciitles d 'une culture de  levure pour  faire fermenter rapide- 
ment  tout le  sucre des 1000 hectolitres. Cette fermentation 
se produit au fur  e t  à mesure de  la production d u  sucre par  
l'amylomgces, et elle est terminée en trois jours. 

C'est peu,  si l 'on songe que  c.es 1000 liectolitres contien- 
ncn t  les  produits de  transformation de  10.000 kilogs d e  . 
maïs. L'usine de 11.1. Colette k Seclin contient cinq cuves de  
1 0 0 0  tiectolitres chacune, ce qui permet  d e  traiter à la fois 
50.000 kilogs de  maïs. On a constaté du resie que l'on 
pourrait  arr iver  dEs mainteriarit à des cliargernents de 44, 
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de  16 e t  mCme de 48.000 kilogs de  maïs, e t  il est certain 
que cette concentration des moûts pourra  même ê t re  m g -  
mentée ultérieurement. On arriverait  ainsi à traiter environ 
~i00.000 kilogs d e  maïs dans u n e  seule operation de  l'usine. 

Le nouveau procédé a si bien fait ses preuves, qu 'une 
sociétb 1 ' A m ~ l o  s'est fondte pour  l'exploiter, e t  qu'une com- 
mission d e  savants anglais, nprés avoir suivi miiiutieure- 
ment les opérations de l'usine, et  a p r k  e n  avoir contrôlé 
les résultats, a rhdigk un rapport des plus  îavorntiles. Tous 
savez, Riesçieurs, que l'utilisation de  l'alcool entre  dans u n e  
voie nouvellc, qui pourrait  cil augmenter  s ingul i l rement  l a  
production. 

L'emploi de  l'alcool dans I'éclairi~ge se  heurtait  jusqu'ici 
à de nombreuses dificultts,  que  M. Denagrouse, vient dc 
surmonter trbs heureusement. 

Nous avons insisté, au cours de  cette notice, sur  ce fait 
que la propriiitb dc ferment alcoolique, loin d'être spéciiile 
à l'amyloniyces Ilouxii, lui est nu contraire commune avec 
un  grand nombre de moi;;sissures, qui acquibrent cc pouvoir 
dés qu'elles vivent imnicrgées a l'abri de l'air dans u n e  
solution sucrée. Les résultats remarquübles obtenus par  18 

Dr  Calmette avec l'amylomgces ont provoqué des étiidos 
intéressnrites sur  un  certain nombre de ces nioississures. 

Ainsi les mucors altetxans, circinelloïdes, spinosus ont 
été b!udiés par  JI. Gayon. 

Le clilarn~domucor o r izz ,  qu i  est employé à J a v a  pour 
la fermentation des mélasses a 6th 6tudiiS par  RI. Prinsen 
Çeerligs. 

L'eurotiopsis Guyoni a étk étiidit! par  $1. Laborde (annales 
de  l'institut Pasteur, janvier 1897). 

Enfin on a décrit deux vari t tés  d'aspergillus employbes 
'par  les Japonais : l 'une pour  fabriquer le Sakk ou  biére de 
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riz c'est l 'aspergillus orizæ, l'autre pour  prFparer le soya 
c'est l 'aspergillus Tentii. 

MM. Calmette et Boivin se sont p r ~ o c c u p é s  de f a i re  ' u n e  
dtudc comparative des pouvoirs çaccharifiants e t  des pro- 
prietés d e  f ~ r m e n t s  alcooliques de  ces diverses moississures, 
e t  ils ont reconnu que l'aspergillus o r i m  l 'emporterait  a ce 
double point de vue  sur  I ' amj lom~ces .  

I l s  n'ont point hhsitb h le substituer 5 ce dernier  dans 
l 'usine de  Secliii, e t  ils ont p u  ainsi augmenter dans de 
notables proportions In concentration des moûts et  le  ren- 
dement alconlique. 

Il est donc permis de  croire que Ic nouveau procédb de 
dis~i l ler ie  de p i n s  n'a pas dit son dernier mot ,  e t  que de  
nouvelles am6liorations et  d'autres dbcouvertes viendront . 

encore augmentor sa siipkriorité induslrielle sur  les anciennes 
miithodes. 

J e  m';ir.ri;te, car ce serait  sortir des cadr,es d 'une notice 
dkj5 beaucoup trop longue, mais qui vous aura prouv6 u n e  
fois de plus  et  par  u n  exemple frappant camhien peut  Etre 
féconde l 'union d u  savant e t  d e  l'industriel. Comme l'a d i t  
escellemment 11. Ir: Dr Roux,  le  jour o i ~  l'on sera bien con- 
vaincu que  la  puiçcance industrielle d'un pays dbpcnd de 
son organisation scientifique, on ver ra  plus  souvent les in-  
dustriels aller puiser leurs  forces et  leurs agents dans les 
laboraioires, e t  mettre  l ~ l u s  facilement leur  puissant outillage 
h la disposition des savants. 
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Par M. Paul-Auguste MASSY 

Membre résidant 

A LA FONTAINE 

a Mon verre n'est pas grand D, mais j'y tiens et je l'aime 
Tel quel. Hier encor, Ilusset faisait de méme, 
Et s'en trouvait trbs bien, kcrit-il quelque part, 
En uii distique ouvre comme un fin joyau d'art. 
Quant à l'eau qu'il me plaît d'y boire, 6 la Fontaine ! 
Je n'oserais aller, doux maître, à ta fontaine- 
La puiser, et jamais n'est venu me hanter 
Le sacrikge orgueil de vouloir t'imiter. 
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LES TOIX DU SANG 

En  mon âme, parl'ois, se rhreillent les &mes 
Des rudes paysans qui furerit mes aïeux ; 
Et mon m u r ,  alors bat plus vite, alors des flnrnmcs 
I'assent dans mes regards, illuminent mes yeux. 

Lcurs rBves sont les miens. J'ai leur foi, leur courago. 
Bien me plaît leur narquoise et frondeuse griith. 
J e  suis redevenu l'homme du moyen Bge. 
.l'ai perdu tout contact avec l'rintiqiiito. 

E t  je nie sens repris par l'adorai~le l a r i p e  
Do ces lestes conteurs qui se gaussent des rois, 
Des puissariis de ce rrioride, et trouveriiieril exsangue 
,Notrc rire falot qui n'a rien de gaulois. 

Au grand air je travaille ou ces gens la travaillent, 
E t ,  dks l'aube sur pied, au bruit de leurs chnnsons, 
Je mange, en me rendant aux labours, au'x semailles, 
Le pain bis fait avec les blbs de leurs moissons. 

Et pour la glébe, et pour les champs, les vastes plaines, 
Où  l'on vit libre et loin des murs, et loin des tours 
Des Chileaux insolents et des Citds hautaines, 
J'ai leur mâle respect, leurs robustes amours. 
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EN ROUTE ! 

J'ai besoin d'oublier. J e  me sens envahi 
Par un morne dkgoiît des hommes ci  des choses : 
Les fronts candides, les yeux clairs, les Ikvres roses 
Tant de fois m'ont trompb, si souvent m'ont trahi ! 

Et je suis las. J e  ne  puis plus ouvrir un livre. 
Mais vous mo guérirez, grands hois mystérieux, 
Plaines de  mon pays oii l'on se reprend mieux 
Et plus vite qii'ailleiirs à la douceur de vivre.' 

EN UN COIN PERDU DE L'ARTOIS 

Aucun bruit. C'e.jt In paix profonde des campagnes, 
Loin des heurts des Citbs houleuses, Ioin des bagnes 
Et des enfers que sont nos modernes chantiers. 
Sur la gimd'route blanche, et le long des sentiers, 
Rien qui sente la houille ou trahisse la mine. 
Borde par la forét a laqiielle i l  confine, 
Le village, avec son bglise de  granit 
Très vieille, et ses maisons claires, a -l'air d'on nid, 
Nid charmant qu'en tous sens, r u l m s  ténus et lisses, 
Des ruisseaux, oii l'on va p6clier des écreyisses, 
Traversent, nid plein d'ombre, & souliait lBgur rSver 
Au pobme ébauché, la veille, et l'achever. 
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A DE JEUNES GALLINES 

Quarid T O U S  quittc~.ez vos mères 
'Cri jour, e t  ~ o u s  rrinr,iei.ez 

A votre tour, e t  seiw 
De vliiilaiites mhiagéres, 

Dkliez-vous des renards : 
Ce sont d'affrc~ix b, troistes ' 

E t  de dangereux sopliistes 
Trks retors kt trbs roublards. 

Chez eux, tout : gestes, langage, 
H e p r d s ,  sourires, est faux. 
Leurs compliments aux corbeaux 
Ont coûté plus d'un fromage. 
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SERVATORTBUS ROMAE 

Troiipeaii joli, vnici les oies ! 
S u r  les verdures des sentiers 
Et des prés  bordés d'églantiers 
Leurs blancheurs n!pandcnt des joies. 

Cdiin-calia, poiri t di;gol~rdis, 
Clopiriünt dans Ics Iici~bes folles, 
Ils sont k peindre, ils sont t r bs  clr8les 
Avec Iciirs vcnlrcs rclioiidis. 

Mais ils ont  le  meri te  rare  
De n't?lr-e pas des vaniteux : 
Les caiirirds sont r e p s  chez eux,  
Viennent barboter dilns leur  mare. 

Pas  encore ne  les a hantes  
Le &sir d'atteindre les cimes, 
Et les veiiigineux abîmes 
Toujours les o:it OpouvantCs. 
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Leurs ailes n'ont pas l'envergure 
P e  celles des aigles qui font 
Dans l'azur immense et profond 
Si mâle et  si noble figure. 

Et vanité des vanités ! 
Sans qu'un nimbe les auréole, 
I l s  ont sauvé le Capitole 
Et  jamais ne s'en sont vantes. 
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UNE PAGE D'HISTOIRE 

Les rats des champs en ont assez : 
Leur existence est lamentable. 
La faim les talonne ; et pressks 
D'avoir bon gîte et bonne table, 

Ils franchissent murs et fossés 
Sans s'arrêter, horde implacable, 
Et  des rats de ville chassc's 
Pont un massacre Bpouvriniable. 

Aux promesses, aux beaux discours, 
Cette fois, ils sont restés sourds : 
Tout cbde au vent de leurs colères. 

Mais deverius les rois du jour, 
Voici qu'ils tremblent h leur tour 
Devant los rats d'&out, leur; fréres. 
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A DIEU VAT ! 

(i Duc in altum. B 

C'est avec les meilleurs de mes V E U X  pour cortège, 
Qu'en chantant vous pariez, marins au c a u r  viril, 
Beaux jeunes gens rieurs en face du péril ; 
Bonne route, e t  que Dieu vous aide, vous protkge ! 

Ils mchent des écueils les flots des océans ; 
Ils auront des fureurs atroces et soudaines, 
Qui vous jetteront nus sur des plages lointaines, 
Ou toutes les hideurs ont des autels ghn t s .  

Ils vous emporteront au p;iys des cliirriéres 
Qu'il vous faudra tuer, nouveaux Belléroptions, 
Et vous feront toucher les monstrueux km-fonds 
Qui sont restes l'etrroi de  tant de pauvres mares. 

Plus de repos pour vous ! Les flots, ce; conqubrants 
Qui se ruent aux assauts des barques et  des prkves, 
Tenteront de troubler, de submerger vos r&ves, 
Mais vous ine reviendrez bronzés, plus forts, plus grands 

Et c'est pourquoi, les yeux fixés sur les étoiles, 
Allez quand même, allez, fermes dans vos espoirs 
Et me gardant vos c su r s ,  jusqu'au jour de; revoirs, 
Ou, sur mes horizons, reparaîtront vos voiles ! 
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POCK DES VIOLETTES 

Roses rouges, roses blanches, 
Neiges que le clair soleil 
Precipite e n  avalanches ; 
Parfum Matant, vermeil ; 

Eblouissantes blessures 
Saignantddans les frondaisons, 
Etoilarit d'eclaboussures 
Roscs le vert des gazons ; 

Rubis A mettre en liesse 
Les plus fringants cavaliers ; 
Perles comme une duchesse 
N'en a pas ses colliers ; 

Fleurs troublantes, fleurs jolies, 
Dont revent les papillons, 
Et pour qui  font des folies 
Les pauvres petits grillons : 
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En secret, sans vous le dire, 
Je vous aime kperdûment 
Et trouve votre sourire 
Divin, meme alors qu'il ment. 

Et pourtant, rouges ou blanches, 
Je vous fuis, j'ai peur de  uous, 
Je vous fuis pour les pervenches 
Aux grands yeux charmeurs et doux. 

Et je vis, loin de vos fctes, 
De votre regard vainqueur, 
Avec quelques violettes 
A qui j'ai donné mon c a u r .  
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TOUJOURS LE MfiME TEMPS ! 

Encore de  l'eau ! du matin au soir, 
D u  soir au matin, c'est la même chose. 
Et seuls les canards sont gais, et pour cause, 
Et ne songent pas à broyer du noir. 

Encore un déluge ! Et, sous la rafale, 
De brumes voiles sont les horizons : 
Et, gris, sur les toits mornes des maisons, 
Lugubre, le cial lourdement s'affale. 

C'est la  mort de l'âme : on est deprimé. 
Chez soi l'on s'ennuie, on ne sait que faire ; 
Et sortir, hklas ! est toute une affaire : 
Quelque soin qu'on prenne on rentre enrhume. 

Et toujours la pluie aux vitres clapote, 
Et ne cesse pas le vent de gémir. 
Plus de goût, d'idke ! on voudrait dormir, 
Et l'on a les yeux, le nez en compote. 
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Voici le plus fou des pages 
Et l'archer le plus adroit ! 
Vit-on jamais fils de roi 
En plus brillants dquipages ? 

Fantasque comme l'amour, 
Le Soleil vient nous surprendre. 
Aprbs s'etre fait attendre, 
C'est au galop qu'il accourt. 

Et sur l'horizon en flamme 
Se detachent les couleurs 
Du blason timbre de fleurs 
De l'Et&, sa gente dame. 
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A UNE PERVENCHE 

J e  suis trbs paresseux, très distrait. J e  crois mEme 
Que, jamais, je n'ai pu m'astreindre à ciseler 
De jolis riens ayant l'klkgance suprême 
Des roses qu'au soleil on voit ktinceler. 

J e  n'attache aucun prix 2 cette miévrerie 
Exquise infiniment, qu'on nomme un madrigal, 
Et qui séduit comme un joyau d'orfhrerie 
Signe Benvenuto, le maître sans &al. 

Mais d'autres, plus subtils que moi, sauront vous dire, 
En une langue rare aux rythmes prhcieux, 
Et poiirquoi semble belle, et pourquoi l'on admire 
L'ame qui transparaît et rit dans vos g r ~ n d s  yeux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



VOX CLAMANTIS IN DESERTO 

Assez, assez de pourriture 
Et de noir ! rious en sommes soûls. 
Servez-nous enfin pour deux sous 
D'idkal ! soyez moins nature ! 

Car le temps marche, et vont croissantes 
Vus audaces : c'est par milliers 
Que s ' M e n t  sur vos fumiers 
D'horribles fleurs déliquescentes. 

Un peu de pitik, s'il vous plaît, 
Pour les almes blancheurs de lait 
Des lys, nos f ier th  et  nos joies, 

Loin de vos luxures grandis, 
O truands habilles de soies, 
Qui faites œuvre de bandits ! 
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Dante ! ton souvenir me hantait, tous ces jours. 
J'avais relu ton livre, kcho de tes amours, 
De tes haines aussi, poëte, que Florence 
Exila, proscrivit ; et, prenant ta souffrance 
En pitié, je suivais dans leur sublime essor 
Tes vers, qui maintenant flagelleraient encor 
Tant de fronts entourés d'une aurkole auguste. 
Et fairnais ta vengeance, et trouvais simple et juste 
De rencontrer, clou6s 5 tes noirs piloris, 
Tous les vendeurs du temple, et ,  démasquks, flbtris, 
Les monstres q u i  cachaient leurs hontes sous des roses, 
Et que tu vis passer dans des apothkoses 
Acclamés par un peuple imbbcile et sans cœur, 
Toujours prêt à baiser les chaines d'un vainqueur. 
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LA RUCHE 

Tout un peuple tient I i ,  que gouverne une reine. 
Et  l'aube se levait des siécles d'autrefois 
Qu'il connaissait dbjà ses devoirs et ses droits, 
Et dans sa marche dcvancait la race humaine. 

Pas de bouffons de coiir tournant 5 tous les venis 
Et prompts, en leur cynisme, à traîner dans la boue 
Les dieux tombes, pour accourir, faisant la roue, 
Saluer, les premiers, tous les soleils levants ! 

Pas'dc frelons oisifs et gourmands qui criaillent ! 
A u  lieu de les hannir, pour plus de sûrete, 
On les tue. Et c'est mieux! Idbale citb, 

I 

Dans la ruche il ne  faut que des gens qui travaillent. 
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LES AIGLES 

Leur clair et  dur regard a tôt perce les voiles 
De brume qui, parfois, semblent cacher les cieux. 
Dans les dolentes nuits que l'on croit sans étoiles 
Les constellations brillent toujours pour eux. 
Ils fixent le soleil, ils bravent les orages, 
Et l'on dit que, n'étant encore que des aiglons, 
Dés qu'autour de leur aire, avec des cris sauvages, 
Sinistres, se ruaient les sombres aquilons, 
Leurs mkres les forpient à regarder en face, 
Impassililes, muets, et les yeux grands ouverts, 
La foudre qui grondait, terrible, dans l'espace 
Et  silloiiiinit le cicl de ses fauves éclairs. 
De 18 tout leur mépris pour nos lois, pour nos réfiles. 
A ces fiers indornptds plaisent seuls les hasards 
Des luttes, des combats comme en livraient les aigles, 
Les aigles de la Rome antique des Chars.  
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Ce qui suit est t ir& du livre des I'rovei1)es. 

La parole est d'argent,  mais le  silence est d'or. 

Sous les  mancenillier^ malheur  à qui s'endort ! 

Les lys  ne filent point leurs vCtements superbes. 

Les foules sont toujours du parti du vainqueur, 
Qu i  les  mbne, les broie, au gré de son caprice. 

L a  souffrance, voila la  grande éducatrice, 
Soit qu'elle affine une âme, ou qu'elle bronze u n  mur .  

Baisers donnés, serments échanghs, quand on  aime : 
Tous ont le rythme lent e t  berceur des beaux vers. 

La gloire n'est qu'un spectre, et c'est de lauriers ver ts  
Que ses divins amants couronnent son front bkme. 
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Les bras des femmes sont d'adorables colliers, 
Puis, un joui., ces colliers se transforment en  chaînes. 

Le vent qui courbe les roseaux, brise les chênes. 

Les morts vont vite et sont bien plus vite oublibs. 

Rien ne dure ici bas ! les choses les plus belles 
Et  qui sont notre ouvrage ont le destin des fleurs ; 
Et  passagéres sont les plus grandes douleurs, 
Les larmes que l'on croit devoir etre éternelles. 
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LE PUITS 

De la grand'roiite on l'apercoit. Sa çilhouettc 
S'enléve sur les frondaisons rigide, nette, 
Attirant le regard, et les gens du hameau 
Et s'en montrent trés fiers et le trouvent trks heau. 
Sur  la margelle en grhs fruste pas de sculptures. 
Seiils, l n  courbe élancée et svelte des ferrures 
Qui le surrnonierit, lui  faizarit corrirne un berceau, 
El l'art avec l q u e l  est for$ chaque arceau, 
En indiquent le st j le et la date loirihine. 
Et,  tout au fond, disque brillant, qu i  tremble $ peine, 
La nappo d'eau limpide enclose en ce puits noir 
Evoque 1ii mystique image du miroir. 
Ou,  proscrite toujours, In  VéritC, sans voiles, 
Mire 6turnellement son front nimbé d'étoiles. 
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EXPOSITION INTERNATIONALE 
D'HORTICULTURE 

Organiske à l'occasion des Fêtes du Centenaire de la Socidtd 

du 9 au 14 Juillet 1899 

Grand prix d'honneur du Ministre de l'Agriculture, mb- 
daille d'or exclusivement attribuable kl'horticulture, accordh 
à M. P. Leioy, jardinier à Sin, pour l'ensemble de ses 
expositions. 

Prix d'honneur du Ministre de l'Agriculture, mCdaille 
d'argent, kgalement attribuahle a l'horticulture, accordee A 
M. Delcroix, jardinier Wagnonville, pour l'ensemble de  
ses expositions. 

Prix d'honneur du Ministre de l'Agriculture, m6dnille 
d'argent, attribuable au matériel horiicole, aux publications, 
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collections, ayant rapport ti l'horticulture ; aux plans et  
reproductions de plantes, accordée ë M. H. Correvon, 
directeur du jardin alpin d'acclimatation de Genbe ,  pour 
l'ensemble de ses publications. 

Plantes de Serre 

Cinquante plantes de cinquante espéces diflkrenles. 
l Prix : MCdaillc d'or à Mme Ve Masuro, horticulteur ii 

Douai. 
2" Prix : Médaille de vermeil a M. P. Leroy. 
Le plus beau lot de  palmiers. 
hibdaillo de vermeil i M. P. Leroy. 
La plus belle collection de fougéres herbackes. 
Mbdaille d'argent ti M .  P. Leroy. 
Le plus beau lot de 23 variétes de Caladium. 
Médaille d'argent à M. Leroy. 
La plus belle collection de Begonias rliizomateux 3 feuilles 

ornementales. (Rex etc.) Yingt-cinq variktbs nu minimum. 
d e r  prix avec fklicitations du jury, mbdaille de vermeil h 

M .  Chambodut, jardinier à Sin. 
2 ~ r i x  : Mbdaille de bronze à M. P. Leroy. 
Le plus beau lot de Coleus variés. 
l m  prix:  hlkdaille d'argent àM. P. Leroy. 
2" Rl6daille de bronze à M. Bklud, jardinier i 1'E- 

cole normale. 
La plus belle collection de cent Pelargonium aonale et 

inquinasrs. 
Médaille de vermeil à RI. Chambodut. 
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La plus belle collection de cinquante Pelaryonium zonale 
et inpinans.  

I e r  prix : Médaille de vermeil 5 BI. Bblud. 
2" - d'argent à Mrisure. 

Leplus beau lot d'Hbliotropes. Vingt vnriktlis au minimum. 
I e r  prix : RICdaille d'argent à 31. 1)elcroix. 
20 - - de bronze k AI. P. Leroy. 

Le plus beau lot de cinquante lbh5das. 
Médaille de liro~ize L M''le VC JI,isut-e. 
Le plus beau lot d'lIortensinq. Yin$-cinq plantes au  

minimum. 
RIEdaille d'argent ù RI. P .  Lei-oy. 

Plantes e t  Arbustes de  pleine t e r r e  

La plus bolle collection de Plantes de pleine terre. Cent 
variétbs dont moitib fleuries. 

Médaille de vermeil à RI. Dclcroix. 
La plus belle collection de Plantes annuelles et  bisannuelles 

fleuries. C i ~ q u a n t e  espéces au rnirii~riurn. 
RI2daille d'argent h 111. Delcroix. 
La plus belle collection de Plantes Alpines. Vingt-cinq 

varietes au  minimum. 
RIhdaille d'or k BI. H. Correvon. 
Le plus bel apport de Suspensions. Dix au minimum. 
Médaille d'or B M. Delcroix. 

Fleurs coupées 

La plus belle collection de cent cinquante roses. 
Médaille d'or ii M. Legrand, propriétaire à Arras. 
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La plus belle co1lect;on do cinquante Roses. 
Medaille d'argent à M. Silvain, jardinier à Douai. 
La plus belle collection d'(Ei1lek. Cent variétés au mini- 

mum. 
. Medaille d'or à RIM. Cayeux et  Le Clerc, horticulteurs a 

Paris. 

Frui ts  

Le plus beau lot de Raisins à maturité. 
Hors concours, fëlicitations du jury 5 M. Maugin, pro- 

priétaire à Douai. 

Architecture des Jardins. - Constructions rustiques. - 
Dessins. - Peintures e t  au t r e s  reproductions de  
plantes. 

Plans de parcs ou jardins exécut8s par l'auteur, en cours 
d'exdcution, ou simplement en projet. Les dessins devaient 
être assez complets e t  assez corrects pour permettre l'ex& 
cution sans l'intervention de l'auteur. 

Mëdaille devermeil h M. E. Redoiit, architecte paysagiste 
ii Reims. 

La plus belle Construction rustique. 
Medaille de bronze à M. Dubois, jardinier j. Douai. 

Materiel e t  Outils horticoles 

Medaille de vermeil ZL la Socidte anonyme de Saint- 
Sauveur-Arras, pour sa construction mécanique. 

Medaille de bronze a M. Lhomme-Lefort, pour son mastic 
à g r d e r .  
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~ é d a i l l e  d e  bronze i M. Hiver, rnernbre de  la Sociétk 

d'horticulture de  la  Dordogne, pour  ses étiqiicttes en verro 
gravé . 

R1l)daillcs de bronze 5 MM. Meunier., Celeurme, Launay, 
Frariqiiet, Renussirc, Lovis, pour divers produits et uslen-  
siles pouvant servir  h l ' l i o r t i c u l t l i i ~ ~  

Plantes 

Urie plante isolée. 
Médaille de  bronzo k M. Leroy, pour  un  Latrznia. 
Collection d 'dd ian tum.  
Médaille d'argent 5 M. Leroy. 
Collection d e  Gt~ran iurns ' i  feuilles colorées. 
Fhlicitations à M. Leroy pour un  lot de Geraniums noirs 

d u  Vésuve. 
Collection de Géraniums quridrico~ores. 
Médaille d'ar,ge~it 5 JI. Leroy. 
Héliotropes e n  arbre. 
Médaille d'argent 5 M. Leroy. 
Bkgonins veiwilldis. 
Médaille de  bronze i M. 1,eroy. 
Géraniums e t  l~é la rgoniums .  
h1i:dnille d'argent a AT. Leroy. 
Pélargoniums e t  Yuccas. 
Mkdaille de hronzr, i RI. Silvaiii. 
N h u p h a r  h fleurs rouges. . 

llkdnille d'argent i M. Ber temont, pour son N y m p  haea 
Laydekeri  purpuruta. 

18 
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Dracoenris varith. 
Miidaille de vermeil à M m a  Masure. 
Collection de  I*'icus elastica. 
Mbdaille d'argent et Micitations di1 jury à hlme Rlnsure. 
Petite serre d'appartement garnie de plantes grasses. 
.\lédaille d'argent 2 RI. Bertemont. 
Collection de Giroflées quarantaines. 
Mkdaille de bronze à M .  Bélud. 
Bégonias tubéreux. 
Jlkdaille de biorize h M. Chamhodui. 
Araucarias. 
h1éd;iille de ~e rn ic i l  5 Ria511re. 
filédaille de bronze à RI. lklcroix. 
Dalilias simples, 1leur.s coupée$. 
Mbdaille d'argent il R I .  Bklud. 
Hors concours. - Plantes et nihiistes de serre. 
Rlbdaille d'or à M. Pierrc Duriau, jardinier en chef de la 

SociM. 

COKCOUKS IMPRÉVUS DIVERS 

Oiivrages sur l'horticulture. 
Prix d'honneur du Ministre de l'Agriculture, accorde a 

M. Correvon, pour l'ensemble de ses publications (mentionne 
plus haut). 

Médaille d'argent i AI. Passy, pour 3 ouvrages. 
- - t i  M. Rigaux, pour 3 ouvrages. 
- de bronze RI. Guitton, pour un manuel ma- 

nuscri t. 
Mbdaille de bronze i M. Helle, pour ses tableaux d'en- 

seignement horticole. 
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hIBdaille de bronze a M. Pierrot, pour  ses tableaux d'en- 
geignement horticole. 

Collections se rapportant  il l 'horticultui~e. 
fil&laille d'iii,gcnt il M. 1,efelivi-c, pour uric colleclion 

d'insectes utiles e t  nuisibles ct uric collec~ioii  d'irisccteç 
skricigi'nes. 
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Monsoigneur D EHAISNES 

Membre résidant 

Par M. l'Abbé Adrien BONTEMPS 

Ce fut à Estaires que  naquit, le 89 novembre 1823, 
Chrétien-César-Auguste Ilehaisnes, d e  parents  nhs eux- 
memes dans cette petite ville. 

S a  famille &tait honornbleinent connue & Estaires et d a n s  
les pelites villes voisines de  Lü Gorgue e t  de Merville. 

a Dés l e  seizibmc sibcle, di t  M. l'abbé Théodore Leur i -  
dan (1), son biogrnplie, ainsi qii'üiix XVIIe et  XVIIIP siè- 
cles, l'on rencontre de frkquentes mentions de membres de 
la famille De Haisnes ou Dehaisnes dans le registre aux 

(1) Mgr Dehaisnes. Esquisse biographique. Lille, L.  Quarré, 1897. 
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bourgeois e t  dans les registres aux  actes religieux do ces 
trois paroisses. D 

Les uns  y etaient simplement rentiers,  ce qui d h o t e  une 
certaine aisance ; les autres y sont maîtres chirurgiens, 
brasseurs, orfkvres. Monseigneur Dehaines avait dans son 
cabinet de travail un assez bon portrait ,  peint à l 'huile, 
d 'un de  ces derniers, datant du  XVIIIe sikcle. 

Son parrain,  e n  mt?me temps son oncle paternel ,  btait 
aiissi orfévre. 

Dans les siécles prkckdents, beaiicoiip pliis gc',nkralement 
qu'en celui-ci, les orftivres ktnient souvent de  vbr i~ab les  
artistes. Faut-il voir dans cetle stirie des membres d e  sa 
famille l'origine d e  ce goû1 si sur  e t  si dklical qui devait 
faire de Chrktien Deliaisnes un  connaisseur et  u n  critique 
d'art c o n s o m m ~  ? Nous n'osei.ions l'affirmer. Mais en pr& 
sence des faits d'expkrience qui nous démontrent  chaque 
jour davantage l'influence d e  I'héréditd s u r  l'état phgsiolo- 
gique ou moral de  chi~qiie individu, il n'est pas témkrriire 
de  penser ,  comme on  le  disait rdcemment d'un autre  per- 
sonnage, e n  style trés acadEmiqiie, sousla  coupole de 1'Ins- 
titu't (1) ,  qu'on puisse decouvrir dans l'âme d'artiste e l  de  
savant que fut Rlonseigneur nehaisnes, a quelques parcelles 
d'atavisme D. 

Plusieurs demoiselles Deliaisnes entrkrent en religion a u  
sibcle.dernier, et plusieurs des grands oncles du  futur  pré- 
lat eurent  l 'honneur de  parvenir a u  sacerdoce e t  même d e  
s ~ u f f r i r  persficution il cc titre pendant  les anndes les  plus 
t r o u b l ~ e s  d e  la  Rhol i i i ion  francnise. 

(1) Réception de M .  le comte de Mun. Discours de M. le comte d'Hausson- 
vi!le. 
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L'auteur d e  cette notice a di t  ailleurs (1) que ,  tout jeune,  
le  pére  de  Monseigneur Dehaisnes avait eu, pendant cette 
lamentable pkriode, le bonheur,  qui n'&tait pas sans quelque 
péri l ,  de servir  In messe en cachette à des pretres  proscrits. 
II ne  cessa d'en Evoqiier devant ses enfants, dont deux de- 
vinrent  prêtres ,  le  souvenir t m u .  que n'dvaii p u  faire dis- 
paraî t re  e n  lui la vie trCs active de  l'armée, où l 'avaient 
incorpore les  grandes conscriptions du  commencement d e  
ce siécle. I l  ktait l ieutenant e t  attaché à I'btat-major d u  
prince d e  Croy-Solre, maréchal d e  camp, commandant pour  
le  roi le département  d e  la Somme, lorsqii'il quitta l e  ser- 
vice, e n  181 a ,  pour  aller s'installer avec sa femme, d é j i  
mére, dans leiir cité iiatnle. I l  y occupa les fonctions peu  
lucratives, mais à coup siir ti.és 1ionor;ililes de ,orefier de  la 
justice d e  paix. Lui-mtme était un  peu poëtc h ses heiires; 
je me souviens avoir lu d e  lui quelques pihces de vers, peu  
remarquables d'ailleurs, composées selon le  goût de  1'6- 
p o p e .  

Tout cet ensemlile de  choses va concourir pour  une  part ,  
semtile-t-il, à kiconner ce tempérament, cette Arne oii vibre- 
ront  tour a tour ou  sirnultanbmcnt tant de  fibres diverses. 
Po&!, littki.ateiir, fin ci.itique d'art, nrchbologue, historien, 
palriote ardent  e t  enthoosiaste, prOtre surtout, prétre  mo- 
deste autant  qiie pieux, pr6ti.e dbvoiié juaqu'nu sacrifice, 
pretre  faisant toiijours honorer e n  sa personne, dxns des 
milieux trks divers, le sacerdoce catholique : voilà bien 
Nonseigneur Dehaisnes, tel que nous l'avons tous coiinu, 
te l  qu'il nous est apparu principalement pendant les dix- 
hui t  années d e  son séjour à Douai. 

(1)  Semaine Religieuse du diochse d e  Cambrai, 6 mars 1897. Article né- 
'crologique sur Monseigneur Dehaisnes, 
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AprBs d'excellentes etudes faites à Estaires, d'abord, puis 
au Petit Seminaire de  Camlirai, Chrétien Deh;iisnes en t ra  
au Grand SCminair,c de  cette ville e n  1855. 

11 e n  soriit deux ans  plus tard pour  débuter conime pro- 
fesseur dans le pensionnat libre d'Auch?, aiijouid'hui dis- 
paru, où  il passa plusieurs annkes, meriant de  front sa  
besogne de  profcsseui., dans des conditions qui la rendaient 
écrasante p a r  elle-rriérne, e t  ses btudes tlitologiques, iriaclie- 
v t c s ,  qu'il trouvait le moj-en de contincier pour arriver ail 

hut  d e  tous ses efforts : l 'ordination sacerdotale, qii'i! eu t  
le  honheur de recevoir le  2 1 mai 4 853. 

Eléve à Camhrni, Ctirktien 1)eliaisnes avait composé plu- 
sieurs poksies d e  diffkrents genres, qui ne  sont pas sans 
mbrite. Professeur 2 Auclij, i l  met souvent sa muse à con- 
tribulion pour  les séances intimes du  pensionnat ; il écrit 
des  pikces de  t110iiti.e pour rkcrker ses klkves et  leur donner  
tout 5 la fois l'occasion d e  s'exercer à parler  en public. La 
joyeuse comédie, comme Le locataire ; le dr,ame k n ~ o u \ m t  
e t  patriotique, comme A la in  di: Kerlannorr; les Fastes de  
l'histoire nationale, cornrne I,+s druides, où il I i i t  vaioir 
dé.ji de précieuses connaiss:lnces historiques e t '  archéologi- 
ques : il aborde tous les genres avec un égal succés. AU 
concours de  Cambrai, en 185'12, i l  enlkvc liaut l a  main la 
mCdnille d'or pour  sa magnifique ode B Notre-Dame de 
Gr5ce. 

1,'aiitoritb d i o c h i n e  nppr-icie le  mérite d u  jeune prctre. 
Elle cornpi-erid qii'clle a cn lui un sujet de grand avenir e t  
I'nri~nche nu pensionnat d'Aucliy, peridarit les yacances de 
IX: j3,  pour l'erivoj-er il l';iris la cblkbi-c bcole di te des 
Carmes, d'où sont sortis tant d'ccclésiastiques de  la plus 
Iiaute valeur. 
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L'abbtS Dehaisnes est  L peine arrivé {L I'nris que Rlonsei- 
p e u r  1'Archevèque d e  Cambrai se décide à crder a Douai 
u n  établissemerit ecclésiastique d'enseignement secondaire. 
Ne voulant lui donner que des prolesseurs de  choix, i l  rap- 
pelle l'abhé Deliaisnes, qui, sans hksitation, se rend a u x  
ordres de son évéque e t  vient a Douai dans ce champ nou- 
venu de  I'eriseignernerit lilire e t  clirktien, oii vous l'avez v u  
t rarai l ler  pendant  dix-huit ans  avec un succbs sans cesse 
croissant. Plusieurs de nos collAgues, qui s'honorent d'avoir 
'été ses dlbves, en témoigneraient au  hesoin. 

M. l'abhé Dehaines occupa. i Saint-.Jean la chaire d e  rhé- 
torique, puis hientôt celle d'histoire e t  de géographie. En 
prenant  possession de  cette dernit're chaire, peu  aprés son 
arrivée à Douai, on peut dire qu'il avait trouvé sa voie. I l  
n'en sortira plus  désormais. 

Dbs l'année précédente, e n  1854, n'&tant pas  encore pr8- 
tre, il avait publié une remarquable ktude historique s u r  les 
Maronites. Maintenant ses travaux vont se succéder les uns  
aux autres avec une nierveilleuse IéconditC e t  faire d e  lui  
l 'un des historiens dont se glorifiera toujours le départe- 
ment  du  Nord. 

Nous ne  lc suivrons pas dans tous ses travaux. Son bio- 
g raphe  en a savamment analgsk les plus m a q u a n t s  ot a 
donné de lui une bibliographie qui ne  prbsentc pas moins d e  
280 numéros et  qui est ce~~tl i inement  incomplète. Le cadre 
de  cette notice n e  comporte pas un  pareil  dbveloppement. 
Qu'i l  nous suflise, e n  nous renfermant dans notre sphkre, 
d'indiquer brièvement, outre quelqiies travaux spéciaux, les 
principales ceuvres qu'il écrivit pendiirit son séjour h Douai. 

E n  4857, notre  Sociétr! mit  au coiicours un  memoire s u r  
l'origine, les progrds et In dkcadence des abbajes situdes, 
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djns I'arrondissernen t de Douai. M.  l'ahhk nehaisnes rkdigea 
u n  memoire d e  108 pages in-8", qui lui valut In medaille 
d'or e t  lui o u v i t  bientôt les portes de  notre Compagnie. 

E n  1860, parait  dans les ll6moires de  la Socikte I'im- 
portant  travail d e  M .  Dehaisnes sur  1'.4rt c l w d ~ i e n  c n  Flnn- 

dre, envisage dans la peinture,  avec un  appendice consocrb 
à l 'étude du  célkbre retable d'Anchin, devenu dopuis la 
propriéte et  In grande richesse artistique d e  nolre 6glise 
Notre-Dame. 

Ce livre f u l  u n e  rhblr i t ion : r6vBlntion d 'un auteur  qu i  
prenait fibrenient sa place dans le  champ de  la criliqiie d'art 
encore presque inexplor6 e t  où i l  al1:iit se crkcr u n  nom, 
r6rda t ion  des origines d e  l 'art  flxm;ina et point de dbp;irt, 
pour  ainsi dire ,  d'une npprécintion plus saine, plus vraie  
des primitifs d e  cet a r t ,  si délicats ct si  grncieiix, qii'iin 
goût plus sûr  e t  plus bclairb tirait de I'outr:igerint dbdain 
dans lesquels on les avait trop longtemps laissés. Il jetait 
dans ces pages la base di1 grand tr-nvnil qui fut son miivre 
capitale et lui valiit eri 1887 un  prix Gohert : 1,'ilistoir-e de 
l'Art dans la Flandrc ,  L'Artois e t  le H a i n a u t  avant  le  
XV" sii.icle, e t  les flocuments pour  servir A cette histoire. 

Retrouver e t  etudier les p r imi~i f s  de  notre bel a r t  flamand 
fut, di1 reste, I i i  passion de  toute sa ~ i e ,  et pour  le  faire i l  
n'lihsita pas à entreprendre,  jusque dans ses dernikres 
années, maints vojages à traver,s ln France, la Delgique, lu 
Hollande, l'Allemagne, l'Italie e t  l 'Angleterre. 

Admis dans notre Compagnie, ?il. l'ahbi! Dehaisncs en est  
immbdiatement u n  des membres les plus assidus et  l 'un d e  
ceux qui produisent l e  plus de  travaux. 

E n  dehors de son Histoire d e  l'Art chrbtien e n  Flandre,  
il communique successivement i notre Socikth les ktudes 
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les plus vai.iées, dont plusieurs ont 616 imprimdes dans 
notre Recueil. II nous sufira d'en citer les titres. 

Légende poétique sur la. fondation de Douai. 
LTn v i ~ u x  1ablruu du  .lIuste de Douai. L'lrn~naculée 

conceptton de la Samte  1-ierge honorée dans Douai à la fi11 

du Xire  siècle, en colla1)oration a i  ec JI. Callier. 
Un dernier mot  sur I lans Memlznc. 
Testament de Georges Colveneere, chancelier de l'Uni- 

versité de Douai. 
Alc'moire sur L'Université d e  noua i  e n  4790. 
Notice ~zécrologique sur M.  l'a bOé Capelle. 
Les origines des (( Acta Sanctorum R et les protecteurs 

des h'ollandistes dans le iYord de la France. 
Quelques mots sur u n  triptyque du  XVP siEcle conserud 

à /.ille, 
E.ccursion dans lc Luxentbourg belge. 
Ilapport sur Iine étude relative a u x  rzches manuvcrtts 

que possède la bah Lzathèque de Cambrai .  
Lettres de rénzission accorddts d Jacques Lesage par 

.lfa.t.imilwn pour quelque dklzt commis en  é ta t  d'ivresse. 
Note sur la v é ~ i t a b l e  origine de Gayant .  
Note sur u n  tclbleau de la collection de M. Olive de 

Marseille e t  qui a appartenu au  collège d'Anchin. 
Compte-rendu sommnire des séances tenues à la Sor- 

bonne par les dildgués des Socie'tés Sauantes en 48G4. 
llecherches sur Jean  Taccoen, seiyneur de Lillebcke, 

pèliv-i~z voyaqeur,  d'après u n  manuscrit d e  la bibliothèque 
d e  l louai .  

L'dlection de l'abbesse de Flines, Jeanne de Boubais, e n  
150 7. 

liecherches sur le peintre BoilLy . 
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Déscription crïtique des statuettes roma ines  déposées azc 
musée de Douai. 

Note sur un tableau provenant de la  colle'giale de 
Sain t -And et conssrvé dans la sacristie de I'église Sain t -  
Jacques, à Douai. 

Note sur le retable de la chapelle échevinale rie Douai. 
no le  sur les dépenses artistiques faites a u  monastère de 

Flinzs a u  XVI" siècle. 
Rapport  sur <( les Caractéristiques des saints D du P .  

Cahier. 
Relation d'une visite à l'expositiou de tablraux de Ilou- 

baix ,  e n  4869.  
L'hotnme fossile et Lrs origines préhistoriques de l 'homme.  
Notice sur M. Alfred Asselin, qui fut rédigke p a r  M. 

I'alihk Dehaisnes plusieurs années aprks son départ deDouai. 
On sait qu'un incident malheureux dans lequel son 5 m e  

de p r ê w ,  pourtant  si :olérante pour  les personnes, avait vu 
u n e  attaque contre la doctrine catliolique, le  porta i i  donner  
sa démission vers la fin de ,1869. 

La Socible s'honora, disons le hautement, e n  n'enregis- 
t rant  pas une démission donnee p a r  uri pareil  menihre dans 
u n e  aus.si pOnible circonstance. Elle le  considéra toujours 
comme l'un des siens, et c'est i ce titre que,  cinq ans  nprks 
son depart  de Douai, alors qu'il occupait le poste important 
d'archiviste di1 dr',partenient di1 Kord, elle l u i  demanda de 
rkdiger la nolice nbcrologique de .Pi. Alfred Asselin, ancien 
maire  de 1 ; ~  ville e t  ancien présidenl de  notre  Cornpiignie. 

Les nombi.eiix t r avaux  de I'histoi~ieri n'einpécliaient pas 
le  proîesseur de se dépeiisei. pour  le cotllge Snint-Jean, 
non seulement e n  y donnant ses cours avec sa compfilpnce 
indisciitable et avec la conscience qu'il ayportait  eu toutes 
choses, mais aiissi e n  prenant  u n e  part  active ii tous les 
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petits 6vbnements de la vie du collége. r Il est bien peu 
de fétes, dit son biographe, auxquelles il n'ait apporte ça 

précieuse collaboration, tantôt par un cantique ou une can- 
tate, d'autrefois par une comkdie, une scéne Ijriqiie, un 
drame, un impromptu. is 

Ori ne peut songer h donner uiie libte cornplBk de ces 
productions littkraircs si nombreuses et si variées. 

Citons parmi les p ne il leur es : 
Achdle, scène zmitée de L'llzade, en prose et en vers. 
Arnold de Gouy, dpisode d'histoire lorale, en prose et 

en vers. 
Le chgtelain de Douai, guerrojant en Palestine est fait 

prisonnier e t  réduit en esclavage par le cheik Osman, mais 
il est délivrk par ses fils. 

Yvon lt! pêcheur, légende poétique de la Bretagne, en 
ver3. 

Cantate d Jeanne d'.4rc, en vers. 
Paul de Sornbreval. 
La famille Beaupré, drame en trois actes et en prose. 
Marino Falieri, tragédie historique, en cinq actes et en 

prose. 
L a  conpration des Gaulois, scéne historique. 
IIot)z?re dans l'lle d'los, scène antique. 
L'avare, comédie mztée de Molîère. 
Un coweil royal  d Versailles, en 1742, scène littdraire. 
Utte séance de l a  confrdrie des clercs Parisiens, autre 

s c h e  litteraire, en  prose et en vers, toutes deux sur des 
sujets d'histoire de notre region. - Signalons aussi une 
helle pohsie : Le Saint  Sacrement de miracle, rornposke 
pour le grand jubilé célkbt~2 à Douai en 4 835. 

E n  1860, M. l'abbk Dehaisnes avait été nomme bibliothé- 
caire-adjoint de  la ville de Douai. En 1863, il devint en 
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menie temps archiviste de la ville et  fut le premier titulaire 
de ce poste. ' 

II continua a mener de front ses fonctions de professeur 
d'tiistoire h l'inslitution Saint-Jean, celles de Iiibliothécaire 
adjoint et celles d'archiviste. Les suçctk obtenus par ses élb- 
ves et ses nombreux travaux d'archives, devant lesquels on 
reste presque confondu, prmouvent qu'il ne négligea ni les 
unes, ni les autres. 

II entreplmit en effet le catalogue detaille des manuscrits 
de la bibliothbque de Douai et le classement e t  l'inventaire 
génkral de nos riches archives communales d'aprés les 
meilleures méthodes, ce qui lui valut bienlot les fklicitations 
de l'Inspecteur gknkral des Archives de France et fixa dés 
lors sur lui l'attention. 

BI. I'abbk Dehaisnes publia coup sur coup les travaux sui- 
vants : 

Notice sur la bibliothèque puhlique dc Douai. 
Notice sur les archices coinmunales de Douai. 
Notice sur u n  manuscri t  de l'abbaye de itlarchiennes, 

conservk d la biblzothèque de Douai. 
Notes pour servir à l'histoire des archives de  Douai  

dans la seconde mo i t i i  d u  XVlZI" sidcle. 
. I~ toe~ i t a i r e s  du trésor de la collégiale de Sa in t -Amd,  en 

collalioration avec BI. Asselin. 
Rotes sur la r i un ion  de Douai d la France. 
Notice sur le befffoi, les cloches et le cariIlon de Douai, 

en collaboration avec BI. Asselin. 
Documents indh'ts sur l'abbaye de Flines, dont un autre 

prêtre éminent, comme lui prolesseur à Saint-Jean e t  
membre de n o m  Compagnie, auj7urd'hui chancelier de 
l'université catholique de Lille, Monseigneur Edouard 
H ü u t c ~ u r ,  allait bientût publier le cartulaire et l'histoire. 
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Notices sur des manuscrits de la  bibliothèque d e  Douai. 
Etudc sur d r s  mantlscrits autographes d e s  podsies de 

Jfarceline Desbordes-Valmore, dont un des successeurs de 
Moiiseigncur Dehaisnes à la bibliothéque de Douai a pulilib, 
depuis, la partie composée en patois, ainsi que la voliimi- 
neuse et intéressante correspondance intime. 

Notice sur un manuscrit de lu bibliothique publique de 
Douai. 

En 1871, l'abbé Dehaisnes publie dans la grande collec- 
tion de la SociElé de l'Histoirea de  France le texte définitif 
des Aririales de Saint-Bertin et  de Saint-Vaast, ainsi que des 
fragments inbdits de In Chronique de Saint-Vaast. 

Entre temps i l  prkparait, comme nous l'avons dit, et 
publiait enfin en 1874 et 1878, c'est-à-dire aprés son dl'part 
de Douai, deux travaux de premier ordre : 

L'Inventaire anulyt iquc d'une imporiante skrie des Ar- 
ctiives communales de Douai, inventaire que continubrent 
ses successeuis, aux Archives de cette ville, MM. Lepreux 
et Brassart. 

Le Catalogue ana2ytique des manuscrits de la biblio- 
thèque de Douat. 

On a dit de ces travaux et de plusieurs autres qui suivi- 
rent, qu'ils furent vkritatilement d'un benkdictin. De fait, 
les plus illustres parmi les grands kcrivains bénédictins au- 
r,~ient pu s'en tenir Four honorés. L'un d'eux, le savant 
caidirinl Pitra, le complimenta un jour en ma prksence, 
dans Rome même, lui disant qu'il avait consulté avec fruit 
plusieurs de ses Pcrits ; il lui parla surtout de son remar- 
qnable catalogue des maniiscrits de la Bibliolhéque de Douai, 
publiii dix ans auparavant, et dont il ne savait faire trop 
d ' é l o p .  . 
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Telle etait d'ailleurs la modestie de Monseigneur Dehais- 
nes qu'il ne put recevoir ces éloges sans qu'une IcEgère rou- 
geur n'empourprit son vistige et qu'il en fut de m h e ,  avec 
plus de foi-ce, lorsqu'i quelques jours de I i ,  orîrant au  Sou- 
verain Pontife son grand ouprage sur l'art dans la Flandre, 
l'Artois et  le Hainaut avant le XVe siécle et ses deux gros 
volumes compacts de documents presque tous inkdits, il 
r e y t  des lèvres mêmes de Léon XIII, dont la haute perspi- 
cacite avait immédiatement compris l'importance du travail 
et Iri somme de labeur qu'il représentait, Ics éloges les plus 
flatteurs et  les plus encourageants. 

L'abbé Dehaisnes donne aussi de nombreuses études i 
diverses Reiues importiintes, ou aux Congrés annuels de la 
Sorbonne, ou encore aux séances de la. Commission histori- 
que du Nord. Quelques-unes intéressent directement Douai, 
commo : 

L'ar t  d Douai  a u x  X l J ' C ,  XVe et XVIe siècles, en colla- 
boration avec RI. Asselin. 

Essa i  sur les relat ions commerciales  de la  ville de Llouai 
avec  l 'Angleterre a u  n ~ o y e v - â g e ,  fitude trks curieuse. 

Les origines de 1'Cr7tiversité de Douai. 
L a  dominat ion  françazse d Douai  e t  dans la  Flandre 

~ ' a l l o n n e  depuis les oriyines jusqu'en 4667.  
L'art  à Douai  dans l a  wie privée des bourgeois dlc X I I P  

au X V l e  siècle. 
Etude sur l a  chdsse de Sa in te  Gertrude de Riuelles, con- 

çue par un moine d'Anchin, exécutée par  Colart  d e  Douai, 

au XlIP sibcle, en collaboration avec M. Asselin. 
Essai  sur l e  Magistrat de Douai. 
Rotice sur Notre-Danze de Grdce d 'Equerchin.  
Mimoire sur le tratlail  de l 'archiviste lle'at, chargé de 
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ddpouiller les archives des anciens établissements de 
Douai. 

1 
Note sur la chronique du n: Liber argenteus D de Saini- 

Amé, de Douai. 
hbtr: sur les ghildes de Sainte-Barbe 6 Douai et d Arras. 
hotre-Dame des miracles dans l'église de Saint-Pierre, 

d Douai. 
Inzjentaire des objets d'art et d'archéologie contenus 

dans l'église Saint-Pierre, d Douai. 
niole sur le musée archéologique de Eouai. 
Notice sur Monseiguenr Bataille, dvêque d'Amiens, an- 

cien doyen de Saint-Jacques, à Douai. 
Faut-il rappeler la part importante prise par M. Dehaisnes 

dans la rkorganisation, en  1865, de la Societe des Amis. des 
Arts de Douai et  ses intkressants rapports sur plusieurs des 
exposiiions annuelles de cette Sociétk ? 

Devons-nous rappeler aussi à la suite de quelles patien- 
tes recherches et  avec quelle satisfaction, aprés avoir publie 
plusieurs notes sur ce sujet, il reconstitua enfin et apprkcia 
dans un livre remarquable, paru en 1890, la vie et l'œuvre 
de Jean Bellegambe, le cklkbre peintre douaisien du XVI" 
siécle ? 

Nous ne  pouvons oublier de mentionner le livre qu'il 
écrivit sur un  autre douaisien cklébre, auquel il avait d'a- 
bord consacré une notice moins importante, lue par lui en 
Sorbonne, le 1'. Nicolas Trigault, jésuite, missionnaire en 
Chine au XVII"si8cle, qui ne f u t  pas seulement un mission- 
naire ardent et infatigable, mais aussi un savant de grande 
valeur dont les ouvrages et les études de linguistique con- 
tribuérent puissamment à faire connaître cette contrée ii 
l'Europe et préparérent les grands travaux des sinologues 
des sibcles suivants. 1 9 
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La protection donnée par le pouvoir central à l'agri- 
culture, dans les sikcles ~récddents,  n'avait pas été sans le 
frapper. 

E n  1878, le Comice agricole de Cambrai avait fixe son 
concours annuel Iwuy, localité dont son f r h e  etait cure 
et auquel l'auteur de cette notice eut l'honneur de succéder, 
aprés avoir Bté son vicaire. M. le chanoine Dehaisnes fut 
invite i prendre la parole à la messe, à laquelle assistait le 
Comice de Cambrai selon ses bonnes traditions. I l  trouva 
moyen, sans manquer aucunement a sa mission de prkdica- 
teur, de rappeler que la proteclion de l'agriculture avait 
toujours kté l'un des principaux soucis des administrateurs 
les plus sages de nos belles contrees et esquissa i grands 
traits, d'après des documents inédits, les principales mesu- 
res prises au siécle dernier par les intendants de Flandre 
ou de Hainaut pour favoriser la culture ou venir en aide 
aux cultivateurs dans certaines anndes malheureuses. 

Dans tous ces travaux, aussi bien à Douai qu'à Lille, 
Monseigneur Dehaisnes n'était pas seulement conduit par 
son amour de la science et des heaux-arts. I l  aimait pas- 
sionnément la France et spkcialement ce Nord de la France 
ou il était né et qui, pour lui, n'avait pas de secrets ; il 
aimait passionnément la Sainte Eglise dont il fut toujours 
un prêtre exemplaire. On peut dire da lui que ces deux 
amours n'en faisaient qu'un dans son cœur. Il etait heureux 
de glorifier tout ensemble la patrie et llE:,llise dans ses tra- 
vaux qui lui permettaient de mieux apprécier claque jour 
l'une et l'autre ; pour toutes deux, jl fut toujours prêt a se 
dévouer sans compter. 

Il l e  prouva tout particulihrernent, en ce qui concerne la 
France, dans les tristes jours de l'invasiou allemande. Il 
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avait kt6 des premiers ii transformer en ambulance le collège 
Saint-Jean pour y soigner les soldats bless6s, evacues sur 
notre rkgion à la suite des premiers dksastres. Puis, quand 
l'ennemi fut pi es Iue sous nos murs et qu'on entendit gron- 
der le canon de Rapaume, l'abbé Dehaisnes partit en toute 
hâte avec quelques douaisiens e t  un colonel anglais, non 
moins dévoués que lui, pour ramasser les blesses sur le 
champ de bataille et les ramener à Douai afin de les y faire 
soigner. 

Son devouement à la  caüse d e  la religion, Monseigneur 
Dehaisnes leprouva par sa vie de  tous les jours, maisd'une 
facon toute particulikre lorsque, sur des conseils autorist%, 
il se dkcida ii quitter, non sans un  cruel déchirement, ses 
chhres Archives departementales, afin de se coiisacrer entié- 
rement a la grande œuvre de I'Universith catholique de 
Lille, dont il avait 6th I'un des fondateurs les plus actifs. 

II s'ktait trouve I'un des premiers sur la brdche, quand 
fut rendue aux catholiques, du moins dans une certaine 
mesure, la liberté de l'enseignement secondaire, qui, ainsi 
que celle de l'enseignement supérieur leur avait kt6 enlevke 
par la tourmente rkvolutionnaire de la fin du sikcle dernier; 
il eut aussi la gloire d'être des premiers sur la brkche, 
'quand les catholiques eurent recouvr6 une partie de la liberte 
de l'enseignement suptrieur, et il mourut en s'occupant de  
cet enseignement : car il fut terrassé par la mort presque 
en sortant du Conseil d'administration des Facultés catho- 
liques. C'etait tomber en soldat, au champ d'honneur. 

En 1874, M. l ' a b k  Detiaisnes avait été nommé archiviste 
du département du R'ord. Dans ce riche depôt d'archives, le 
plus important aprés ceux de la capitale, il s'ktait mis au 
*travail avec la même ardeur que prkcédemment A Douai. II 
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y effectua de consid&ables travaux d'inventaire, dont une 
bonne partie fut publike, et qu'il interrompit, lorsqu'il 
abandonna les Archives, en '1882, pour l'université catho- 
lique de Lille. 

Dans cette nouvelle situation, comme autrefois pendant 
son professorat à Saint-Jean et pendant les onze années 
qu'il passa aux Archives du Nord, l'infatigable chercheur 
trouva le moyen de continuer ses travaux favoris. Il publia 
successivement des études ou des travaux de longue haleine, 
qui achevkrent de livrer son nom à la pusth-ite, entre au- 
tres, ses recherches sur le peintrevalenciennois Andrk Beau- 
neveu, su r  le peintre, amiennois de naissance, mais valen- 
ciennois d'adoption, Simon Marmion, et  sur la figure bien 
française d'un héros trop longtemps meconnu, Dupleix, lui 
aussi enfant du Nord. Finalement, sur la demande de la 
Societe des Sciences, de Lille, il composa et publia Le Nord 
mowurnental e t  artistzque avec ses cent phototypies, dont 
huit sont des vues p i s è s  dans la ville de Douai. Cet ouvrage 
parut quelques semaines avant sa mort. 

Ce fut pour Rlonseigneur Dehaisnes tout h la  fois le chant 
du cygne et  comme la synthhse de ses immenses travaux, 
miiis une synthése accessible à tous. I l  semble que Dieu ait 
voulu qu'avant de quitter ce monde le savant prklat pût jeter 
un dernier regard sur tous ces monuments, artisliques et  
historiques tout ensemble, qui sont comme le témoignage 
vivant de c e p a s d  qu'il a exhume des liasses poudreuses de  
nos archives e t  des manuscrits de nos bibliothéques. 

Ces monuments, ces œuvres d'art, il les connaît tous 
pour les avoir tous visites et  étudiés e n  détail pendant ses 
excursions de vacances, ses tournées officielles d'inspection 
des archives communales ou se voyages pour l'organisation 
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ou l e  développement de 1'Universitk catholique de Lille. II 
aime ces œuvres avec passion, parce qu'elles parlent tout à 
la fois à son âme d'artiste, d'historien, de prEtre et d'enfant 
d u  Nord de 1ü France. Elles lui redisent éloquemrnerit le 
glorieux passé de notre rdgion, qu'il a tant contribué à fairo 
  ni eux connaître et  dont il a ktabli par des preuves irréfu- 
tables le génie artistique parfaitement autochtone, absolu- 
ment distinct et indépendant des autres &coles les plus en 
vue, avec lesquelles il peut avantageusement être mis en 
paralléle. I l  les contemple avec amour, et en elles et avec. 
elles il voit repasser devant ses yeux ce demi-siécle de tra- 
vail acharné qu i  fut le sien et  dont les productions forment, 
pour notre Noxd, un monument plus impérissable encore 
que ceux qu'il livre à la publicite pour les empêcher de dis- 
paraître jamais complbtement. 

Son âme ravie se porte tout naturellement de ces beautés 
terrestres vers l'éternelle Beauté. L'infaligable chercheur 
aspire enfin au repos dans la contemplation de l'éternelle 
Vérité. Sa mission est termince, et ,  comme le saint vieillard 
Simeon, il peut entonner son u Nunc dimittis. » 

11 s'endormit dans le Seigneur le 2 mars 11897. 
?vlonscigneur Dchaisncs fut pendant plus de vingt ans 

président de la Commission Historique du département du 
Nord, qui s'apprbte a lui érigerbient6t lin monument digne 
de sa grande figure dans I'hglise Saint.Maiirice, Lille. 
Presque toutes les Sociétth historiques ou archkologiques de 
la region, et bien d'autres, de Paris, de Bruxelles, de Rome, 
etc., avaient, elles aussi, tenu à honneur de  lecompter parmi 
leurs membres : on en a mentionne 21, et  l'on en a certrzi- 
nement omis. 

E n  1876, M. l'abbk Dehaianes avait été élevk par le car- 
dinal Régnier, archevkque de Cambrai, à la dignitk de cha- 
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noine honoraire. En 1888, à la suite de la présentation 
qu'il avait faite lui-mkme au Pape de son grand ouvrage sur 
l'art dans la Flandre, l'Artois et le Hainaut avant le XV" 
siècle, Léon XII1 l 'avait Blevé nux honneurs de la prhlatiire. 

Modeste dans les plus hautes dignitks et dans les plus 
grands succés, Monseigneur Dehaisnes porta avec lui  jusqu'à 
son dernier jour le cachet de  dignitk, de simplicité et de 
bonté qui fut sa caractdristicpe. 11 laisse derriére loi le sou- 
venir d'une vie admirablement remplie, Ia mCmoire d'un 
savant aussi aimable que d j s t i n p é ,  d'un bon prêtre et d'un 
vrai patriote. 

Pevniu d'imprimer : 

O. MEURISSE, Y. g. 

Cambrai, 19 Septembre 1899. 
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DE M. NEVEUX 

Messieurs, 

Notre Socibté manquerait à une  de  ses meilleures tradi- 
tions si nous paraissions oublier le c o l l é p e  qui nous fut 
eiilcvé par  In niort presque a u  lendemain de  son admission 
dans notre compagnie. h l .  LouisNeveux avait é téé lu  memhre  
rbsidant le 23 i h r i e r  48% ; e t  c'ost le  1 I avril 1899 au  
matin qu'il était trouvé inanimé dans sonl i t ,  h l 'heure qu'il 
avait fixke la veille pour  la reprise de  ses travaux habituels. 

En le  sollicitant d'être des nstres nous attendions de  lui,  
dont l'esprit avait une  large et solide culture, u n e  coopk- 
ration intéressante. II nous l'avait promise e t  i l  eu t  tenu 
parole malgré ce qu'il avait d'occupations absorbantes. Mais 
tout cela ne iu t  que la promesse fugitive d'un moment, et 
nos regrets s'avivent d e  nos espérances d@ues. 

Pour marquer  a sa  memoire l'estime que nous faisions de 
son caractcire et  de ses mérites, nous reprodiiirons les adiaiix 
qui lui furent laits par  M.  Maillard, vice-prosident, par lant  
ail nom du  Président empbcht! e t  de  notre  Société, e t  p a r  
notre collbgue M .  Quinion-Hubert au nom d e  la Ville c t  des 
Ecoles acadkmiques dont  M. Neveux e l a i t  un  des maîtres les 
plus kminents, 
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DISCOURS DE M. M A I L L A R D  

La Sociéte d'Agriculture, Sciences e t  Arts avait rkcem- 
ment admis daris ses rangs l 'homme arlalile, l 'homme 
excellent qu'une morl  brutale vient d'abattre. Sn candida- 
ture  dont des relations de jour e n  jour plus  cordiales m'a- 
vaient fait p rendre  l'initiative, avait et6 accueiliio p a r  nous 
tous avec u n e  sgmpatliie I~ieri significative. 

C'est que nous attendions d e  lui une  collaboration artisti- 
que, précieuse p a r  ce qu'il nous aurait  dit de  son a r t  qu'il 
aimait e t  dans l'dtudc continue duquel il se  reposait avec 
complaisance des prEoccupations absorbantes d'une proles- 
sion qui réclame son homme tout ent ier .  

II avait accepte, avec sa  bonne grilce si naturelle, d e  venir  
d e  temps en temps le  soir, à l 'heure o u  l 'ouvrier de  la pen- 
ske se dProhe a u  Ionid Inheiir inh i toh le ,  converser avec 
nous des clioses d'art,  d'histoire e t  de science et p rendre  sa 
par t  de  la communauté d e  nos travaux e t  d e  l a  cordialiré 
d e  nos relations. 

A peine nous appartenait-il ,  i peine allait-il acqukrir au  
milieu de  nous, p a r  une  collaboration qu'on pouvait espere r  
longue, l'autorilk que  ses qualites d'homme de cœur ,  d e  
rkflexion, d e  savoir lui assuraient,  qu'il nous est enleve - 
comme A vous tous, Messieurs, qui lui rendez ce dernier  e t  
toiichnnt t e m o i p a g e  - trop t6t pour  notre  bien, t rop  
cruellement pour notre affection. 

Au nom de  la Sociétb d'Agriculture, Sciences e t  Arts, 
j 'adresse a sa memoire l'adieu le  plus  sincbre et le plus  
attriste. 
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DISCOURS DE H. QUINION-HUBERT 

Au nom de la Ville de Douai, au nom de ses Ecoles aca- 
démiques et  de leur commission de surveillance administra- 
tive, je viens adresser un dernier adieu au maître distingue 
dont la perte irréparable nous laisse de si profonds regrets. 

Comment ne pas se sentir le cœur rempli de tristesse en 
présence d'une mort aussi prompte ? A la seule penske du 
vide qu'elle laisse dans notre ville ou des travaux si nom- 
breux et  si remarquables évoquent partout le souvenir de 
cet homme de science et de talent, je me demande encore 
s'il est possible que tant d'œuvres en cours d'exécution soient 
aussi brusquement interrompues, tant d'espérances impi- 
toyablement fauchees. 

La désolation de ses blbves, les regrets de ses colléguos, 
ceux de ses amis, les larmes de sa famille, disent mieux 
que je ne saurais le h i r e  combien est grand notre deuil au 
bord de cette tombe prkmaturément ouverte. 

C'est à 52 ans, dans toute sa vigueur physique, dans 
toute la plénitude de sa belle intelligence, dans touto la 
vivacilé de son esprit si alerte qu'est mort 2 la peine et 
terrassé par 1'excl.s du travail, M. Louis-Auguste Neveux, 
architecte du dkpartement et  des hospices de la ville de 
Douai, professeur d'architecture aux Ecoles acadkmiques, 
memlire de  la Société regionale des architectes du Nord, 
membre de la SociBte d'Agric'uliure, sciences et arts, officier 
di 1'1nstruction publique. 

M. Neveux élait né à Douai le 13 novembre 1846. Au 
Sortir de  I'kcole des fréres de la rue du Bkguinage ou il 
r e p t  l'instruction primaire, il entrait aux Ecoles acadkmi- 
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ques en 4861, s'y faisait remarquer par  son travail et  ses 
succés xpides ,  remportait les premiers prix aux cours d'ai.- 
chitecture, de dessin, de figure et de modelage et se voyait 
decerner en a 1  863 la  ried da il le d'or de laforidntion de Guerne, 
rkcompense qui prime toutes les autres et  qu'il rappelair 
volontiers, car il appartenait à une genkratiori encore sen- 
sible aux lauriers scolaires. Ilsluivalurent d'ailleurs I'accés 
du cabinet de M. Gustave Meurant, architecte de la ville, 
lauréat de 1'Ecole des Beaux-Arts, artiste et dessinateur de  
premier ordre, qui sut développer ses qualites natives, lui 
imprimer sa forte empreinte et le rendre apte à lui succkder. 

De la valeur de cette direction on peut juger par la car- 
riBre qu'ont fournie quelques uns des collaborateurs de M .  
Meurant, particuliérement les deux Dutert: Arthur, prix du 
Rome, mort prémnturémcnt, et Ferdinand, son frbre, pria 
de  Rome kgalenlent, q u i  fut l'orgueil et la joie du maître 
dont il devint le gendre et que ses admirables travaux, la 
galerie des machines et le muséum, entre tant d'autres, 
ont classé si haut dans le mondo des Beaux-Arts, justifiant 
son élbvation au rang d'inspecteur génkral de l'enseignement 
du dessin. 

M. Neveux nous demeura, n'agant d'autre ambition que 
d'assister M. lleurant et de se consacrer a un enseignement 
qui fut la passion de toute sa vie et pour lequel il aurait 
tout quittb. 

Dés le Iar  octobre 1867 il Etait nomme professeur' sta-, 
ginire, il n'avait pas encore vingt-et-un ans ; en 1868, il 
devenait titulaire et assistait 11. Guillet aux cours de dessin 
gkomdtrique, de perspective et deconstruction, de charpente 
et  menuiserie. Ces cours, il les a gardés pendant trente- 

deux annees cons6cutives sans ancune défaillance ni une 
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interruption, avec un zèle et une sollicitude qui jamais ne 
se sont dementis, avec une supériorité dont témoignent les 
rapports de tous les inspecteurs qui se sont succtdt! diirant 
ce long exercice, et  qu'attestent aussi les succès de ceux de  
ses kléves qu'il a conduits a 1'Ecnle des Beaux-Arts et dans 
notre milieu les qualités, les aptitudes qui distinguent tous 
ceux qui ont suivi ses lecons, architectes, entrepreneurs, 
conducteurs de travaux, ils sont légion. 

Des construciions qu'il a élevées dans la ville, des hl& 
gants hdtels, des riantes villas kdifiées par lui dans le quar- 
tier neuf, de ses travaux A l'église de Mont-Saint-Eloi, prés 
Arras, à Phalempin, 5 Haute Fontaine, je ne dirai rien, 
laissant d'autres, qui sont compétents, le soin d'en parler. 
J e  veux me borner a exprimer au  nom de la Municipalité 
qui se trouve empéchée de le faire elle-merne, ses senti- 
ments de reconnaissance envers le professeur actif et d h o u k  
qui a rendu tant de services aux Ecoles acdkrniques muni- 
cipales, comme à l'architecte habile et  consciencieux h qui 
elle avait confie l'entreprise grandiose de la restauration de  
la basilique de Saint-Pierre, restauration qu'il a heureuse- 
ment.conduite et terminke avec une année d'avance sur les 
prévisions, sans un accroc, sans un accident. 

Reste l'ceuvre de la Tour qu'il allait aborder et que lui 
enléve la mort jalouse, a u v r e  qui sera sienne quand m&me, 
car les plans sont faits, tous les devis sont établis avec la 
haute approbation de M. Ferdinand Dutert et  de I'Adminis- 
tration. Il ne restera plus à celui qui lui succédera qu'a les 
rkaliser et  conduire 2 bien. 

Puissent ces témoignages, puissent ces regrets unanimes 
dont je ne suis que le bien faible interprbte, adoucir la dou- 
leur des parents qui le pleurent, le deuil de ceux que sa 
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mort a si grandement contristbs. J'aime h penser que, 
comme moi, tous se diront que celui qui a si heureusement 
restaure la maison de Dien sur cette terre a sa place mar- 
quée au Ciel dans la demeure des élus. Il n'est pas aprks 
tout, de consolation qui soit ni meilleure ni plus douce, 

Adieu. 
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